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— CETTE SEMAINE 


LE CORTEGE. — Le gouvernement est mort, 
mais il est de bon ton de 


de recul. Mais il faudrait plus que cela pour 


AU MAROC. — Derrière le silence des dépé- 
que fondent les espoirs, les calculs et les 


ches officielles, doit-on pen- 





ne pas s’en apercevoir. Car la mise en terre 
ne peut décemment avoir lieu avant le début 
de l’année prochaine. D'ici le mois de jan- 
vier, c'est donc, en quelque sorte, un long 
cortège silencieux qui va accompagner le 
gouvernement dans sa dernière étape. On 
ne parlera pas trop haut de son agonie, à 
charge pour lui de ne pas non plus se faire 
remarquer. Si l’on toussait un peu trop fort, 
il pourrait tomber, et personne ne le sou- 
haite. 


La discussion sur le budget « new-look » 
de M. Edgar Faure s'engage. Une bonne et 
longue campagne de presse ayant fait croire 
à la « nouveauté » L ce budget aussi soli- 
dement qu'à « Garap », quelques parlemen- 
taires semblent déçus en constatant qu’il n'y 
a, en vérité, rien de neuf. D'autres sont plu- 
tôt rassurés, car ils s'attendaient au pire. 


UN « NOUVEAU ».— M. Herriot prend place 
soudain parmi les candi- 
dats très sérieux à l'Elysée. C'est une grande 
preuve de courage pour un homme qui, au 
moins en apparence, semble avoir le droit 
d'aspirer à un repos bien mérité au service 
d'une République dont tous les malheurs, 
depuis trente ans, ne sont pas dus unique- 
ment aux « vieux sages » qui ont essayé de 
la diriger. 

Formidable candidature devant laquelle 
les moïns timides esquissent un mouvement 








complicätés' de plusieurs années (voir p. 3). 


L'AMERIQUE EST DEÇUE. — Le général 





Eisenhower 
devra songer à remplacer l'attrait irrésisti- 
ble de son charmant sourire par du travail 
sérieux, Il fallait bien que cela arrive un 
jour, Les électeurs de plusieurs Etats 
d'Amérique (New-York, New-Jersey, Ohio), 
qui viennent de voter dans des élections 
partielles ont écrasé les petits protégés du 
prestigieux général. Ils ont élu les candidats 
démocrates qui leur parlaient de choses 
sérieuses, comme les prix agricoles et la ré- 
cession économique, contre les républicains 
qui continuaient de se cacher derrière la 
grande bannière à tout faire « I like Ike », 
Ça ne marche plus. 


OU EN EST MALENKOVW, — Les notes diplo- 





matiques russes 
(dont la dernière vient cette semaine de re- 
pousser une conférence des ministres des 
Affaires étrangères, à Lugano) rendent tou- 
jours le même son. Cependant, beaucoup 
d'observateurs — compétents sont per- 
suadés que la situation intérieure en U.R. 
S.S. est bien différente de ce qu'elle était 
sous Staline, et même de plus en plus dif- 
férente, Cette opinion se répand maintenant 
dans les milieux les moins enclins à l'ac- 
cepter. Elle peut modifier plusieurs des don- 
nées de la politique occidentale (voir p. 3), 


.À LISTE DES 100. — À peine née 


ser que la situation au Maroc est assez loin 
d'être satisfaisante ? Le message du nou- 
veau commandant de la région de Casa- 
blanca, le successeur de M. Popoce, donne 
un certain sentiment de malaise, (Voir 
p. À). 


- seule- 





au ment annoncée dans 
le dernier numéro — cette liste nous a déjà 
valu de nombreuses réactions, Toutes les 
protestations ou suggestions seront exami- 
nées avec soin, mais nous serions reconnais- 
sants à nos lecteurs d'utiliser Le courrier de 
préférence au téléphone ! (Voir p. 6 et 7.) 


PARIS EN PARLE, — Troublant : le mysté- 





rieux trésor de Vix. 
Controverses passionnées entre connais- 
seurs pour déceler l'origine des sculptures 
découvertes près de Châtillon-sur-Seine et 
exposées dans une salle du Louvre, — En 
danger : le T.NP. Si M, le ministre des 
Beaux Arts ne renouvelle pas le contrat de 
Jean Vilar. Seuls des points de suspension 
peuvent exprimer décemment la façon dont 
on qualifie une telle éventualité. — Bouf- 
fon : la susceptibilité de la famille Daudet 

dont l'un des membres injuria si réqu- 
lièrement les vivants — parce que la paru- 
tion du journal des Goncourt pourrait égra- 
tigner la inémoire d'un mort, 
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courrier 





NOTRE ROLE A SAIGON 


Des Français sont outrés que le Congrès 
de Saigon puisse recourir à une procé- 
dure calquée sur celle de notre propre 
révolution, telle que nous la lui avons 
enseignée. 

En fait, ceux qui ont suscité le mécon- 
tentement des indigènes, ont depuis 
longtemps plié bagages et cherché asile 
sous d’autres cieux, propices à de nou- 
veaux trafics. 

Cependant, restent face à face les ac- 
tionnaires français contemplant leurs 
emireprises, souvent en ruines, et les 
indigènes soucieux de s'affranchir, sans 
les moyens techniques d’y parvenir d’em- 
blée. La succession des événements appa- 
rañt si confuse que le gouvernement fran- 
çais serait bien embarrassé d'en publier 
un « livre blanc ». (..) 

Les actionnaires ont certainement 
tout à gagner à lier simplement leurs 
intérêts à ceux des indigènes, en négo- 
ciant. Négociation militaire, négociation 
économique, en vue de la pacification 
politique générale : là, se situe exacte- 
ment notre rôle de métropole. 


W. AUMIOT, Paris. 


LE RESPECT 


Je sais bien que M. Laniel a déclaré 
à l’Assemblée Nationale : « Le combat 
mené par In France en Indochine lui 
vaut le respect et l'estime du monde 
entier. » 

Seulement, il est permis de se deman- 
der si les seuls amis que compte S. M. 
Bao Dai, ceux sur lesquels il a quelque 
influence, ne sont pas exclusivement en 
France, et par ailleurs, je me dis que 
quand les hommes se découvrent devant 
un convoi funèbre, c'est aussi par res- 
pect — mais pour un mort, 

Et ce sent les cadres de notre armée 
de demain qui meurent dans les rizières 
et les forêts indochinoises (...) 


P. L. B., Paris. 
A PROPOS DE FEGREAC 


Les positions politiques de L'Express 
me choquent parfois, mais, n’ayant au- 
cune prétention à l’infaillibilité, je les 
lis volontiers. 


Je me plais à reconnaître que vous 
tâchez de vous tenir au-dessus des 
« chapelles », ce qui n’est pas facile. 


Aussi, après vous avoir exprimé sincè- 
rement ma sympathie, je me sens très 
à l’aise pour vous exprimer la mn cr 
tion que j'ai éprouvée en lisant, le 24 oc- 
tobre, dans L'Express, votre article sur 
le remembrement de Fégréac. 

Conseiller général de Nantes, je tra- 
vaille en moyenne cinq à six jours par 
mois avec M. du Dresnay, président de 
Ja Commission départementale. Intel- 
ligent, travailleur, honnête, poussant le 
dévouement jusqu'à sacrifier ses intérêts 
personnels les plus légitimes, il fait du 
social tout naturellement. 11 a un souci 
très spécial de tous les intérêts matériels 
et moraux des paysans et des ouvriers. 
M. Guitton, lui, vit du socialisme (...) 





PROBLEME N° 18 


HORIZONTALEMENT. — 1. Fait souvent 
passer la margarine pour du beurre. — 
2. Vit se dérouler la première transfor- 
mation hydro-ænologique; Anthropophage 


pére de famille nombreuse. — 3. Précieu- 
ses. — 


1 LNNVVVIVERX 


4. Fit l'objet d'une expulsion cé- 


co © J On CA R CN FO — 





lèbre; On le donne pour être d'accord. — 
5. Son dixième fait l'objet d'âpres compé- 


titions. —— 6. Initiales du fondateur d'un 
drdre séculier; Habitat du passager clan- 
destin. —— 7. Relève un cuir; Figure tra- 


ditionnelle de nos collectivités locales. — 


8. Sert à faire des pâtés; Initiales d'un 
producteur radiophonique bien de chez 
nous. — #9. Qualifie aussi bien les Péki- 


pots que les bergers allemands. 

















VERTICALEMENT. — I. Sa démarche, 
quand elle est vivante est aussi specta- 
culaire que sa couleur quand elle est 

morte. — II. Pon- 
te: Sa négation est 

1 EFVUUUE rassurante. —— JII. 
1 PIAITINIE Grandes quand 
? N\1IEIR elles sont luxem- 
SIT IUIT IT 14 A bourgeoises; Mène 
é 1 IA a vie dure au tor- 
$ T T tillard. — IV. Con- 
6 T génères de la reine 
7 RTE Mab; En auto. …— 

T V. Inapte à donner 
t w la réplique, — VL 
# Le seul des dieci- 

ples de Sartre 

Bolotion du n° 16 ne pas avoir péri- 

chité. VII. Ré- 


compense d'un prix littéraire toulousain 
+— VIII. Initiales de l'auteur du « Thesau- 
rus »; Revient fréquemment dans les ac- 
tions de grâces LX. Sa chanson est tom- 
bée en désuétude: Emplacement d'une 
cessation de travail. 
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Les difficultés du remembrement au- 
raient été moins grandes, si tous les in- 
téressés possédaient l'esprit de justice 
de M. du Dresnay. 

Voici la vérité sur les incidences polk 
tiques du problème. 


Des partis politiques, connaissant com- 
bien est essentielle, pour le redres- 
sement de l’agriculture, la réalisation du 
remembrement, sachant parfaitement que 
M. du Dresnay a voulu donner l'exemple, 
bien quil ait prévu les nombreux in- 
convénients qui en résulteraient pour 
lui, n’ont pas hésité, entraînés par M. 
Guitton, à exciter les passions, afin 
d'abattre d’abord le maire, et ensuite le 
conseiller général. 

Pourquoi ? Parce que M. du Dresnay 
est président du Comité de la droite 
(dont je ne fais pas partie) et leader de 
la majorité (dont je fais partie). 

Est-ce du courage ou de la lâcheté ? 

Résultat : aucun maire du département 
n'aura, à l’avenir, le courage d’entrepren- 
dre le remembrement. Est-ce là un beau 
résultat ? (..) 

Vous avez fait de celui qui représente 
votre « type » d'hommes politiques une 
caricature déplaisante, et du « politi- 


cien » une mawière de héros sympa- 
thique. 
J. HAURY, 
Conseiller général du 3 canton 


(Loire-Inférieure). 


[Notre enquête sur Fégréac ne cher- 
chail, en aucune manière, à étudier l'as- 
pect politique des rivalités de personnes. 
Les personnalités qui sont citées r 
M. Haury n'interviennent dans l’article 
de notre envoyé spécial que comme les 
rouages d'un problème qui les dépasse : 
le heurt entre les nécessités de la techni- 
que moderne et les traditions respecta- 
bles de la petite propriété. 


LA POLICE DE L'EUROPE 


Depuis des années que l’on discute sur 
la nécessité de: réarmer l’Allemagne, il 
est un aspect de la question que l’on 
évoque rarement, et qui me semble essen- 
tiel : on claironne toujours que l’Al- 
lemagne est nécessaire pour nous défen- 
dre contre une agression rouge. 


Mais les Américains eux-mêmes ne 
croient plus à cette agression. Ils savent 
— et ils disent — que pour le « monde 
libre », le danger n’est pas là, mais bien 
plutôt dans la puissance des forces « sub- 
versives >»; particulièrement en France 
et en Italie, 

Et en cas d'extrême tension jinterna- 
tionale — ou même de crise économique 
— c'est en effet là le point faible de 
l’armure atlantique : des troubles insur- 
rectionnels ou révolutionnaires sont en 
ce cas autrement vraisemblables que le 
« déferlement des hordes rouges ». 

Dès lors, on comprend pourquoi l’Amé- 
rique tient si fort à réarmer l’Allemagne 
— ainsi que l’Espagne si possible. Elles 
seront le cordon de sécurité en cas de 
troubles graves. Elles isoleront les foyers 
de révolte possibles. 

C’est là, je crois, le véritable rôle de 
l’armée allemande : faire la police de 
l'Europe de l'Ouest. Ainsi encadrée, la 
France n'aura plus qu’à se bien tenir. 


Louis PUISEUX, Paris, 


LE VENIN DE NAPOLEON 


J'ai trouvé dangereuse, à mon sens, la 
lettre de M. Jean Renaud, dont la jeu- 


nesse excuse en partie les débordeménts 
de langage. 

Chez le Français, moins que chez tout 
x 18 encore, le racisme n’est excusable 

de pense connaître assez bien l’Alle- 
magne et les Allemands chez lesquels 
j'ai passé cinq années de captivité (...); 

Le peuple allemand est beaucoup plus 
dur que Île nôtre. L'histoire géographique 
et sociale nous apprend qu'à l’époque 
où les Français célébraïent déjà les ver- 
tus du labourage et du pâturage, Îles 
Germains défrichaient des terrains rocail- 
leux, déboisaient des forêts, peinaient, 
luttaient, bataillaient pour s'assurer un 
minimum existentiel. 

Il me semble que c’est faire preuve 
d’un jugement bien restreint et lapidaire 
que de parler de « race vipérine » et 
« de venin ». 

Il est vrai qu’un Richelieu, par exem- 
ple, fit plus pour le militarisme allemand 
que Hitler en personne. Il est non moins 
vrai que les campagnes d’un Napoléon et 
ses encouragements à la sidérurgie alle- 
mande  fortifièrent un pangermanisme 
qui n’en espérait pas tant. 

Il faut sé souvenir qu’il y eut une 
époque où la « soldatesque » et la « fu- 
rie » française n'avaient pas très bonne 
réputation dans certaines parties. du 
monde, y compris chez nos voisins d’ou- 
tre-Rhin: 

R. LIPA, Paris. 


LE PROLETAIRE ET L'ETAT 


J'approuve la pensée politique de votre 
journal parce que. le capitalisme ne 
peut plus demeurer ce qu’il était au xix° 
siècle. (...). 

La grande crise morale de notre temps, 
c’est la création, par l’ordre social exis- 
tant, du prolétaire, auquel on a ôté le 
sens de sa dignité, de son honneur, en 
le privant de tout ce à quoi il avait 
x naturellement, en tant qu’individu. 


Nous ne pouvons plus rester main- 
tenant au stade des intentions, aussi 
bonnes soient-elles. (C’est pourquoi, en 
respectant le droit de chacun à vivre 
selon ses croyances et ses goûts, l'Etat 
se doit de contrôler les grands moyens 
de production et leur répartition. 11 pour- 
ra ainsi assurer l’emploi de la main- 
d'œuvre au mieux de l’intérêt collectif. 

Des expériences ont été tentées d’as- 
sociations ouvrières de production et de 
distribution. Certaines ont obtenu des 
résultats appréciables, bien qu’elles aient 
élé limitées par le fait même qu’elles 
CRT dans un monde capitaliste, 


A.-P. BASTIEN, Paris. 
MANGER AVEC DISCIPLINE 


A la suite de votre enquête sur le 
remembrement, je me permets de vous 
dire qu’en tout, il y a une évolution. 
Quand les habitants de la France d’au- 
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trefois étaient disséminés sur le sol qui 
les nourrissaît, chacun disposait de la 
terre dont il avait besoin pour les siens 
et pour lui. L'organisation était ration- 
nelle. I] en a résulté un fractionnement 
de terres (...) 

Au terme « concentration », il faudrait 
joindre l’expression d’esclavage, ou, si 
vous aimez mieux, de servitude, et Île 
« morcellement » s'accompagne de l’idée 
de liberté. 

(…) Il est certain que pour assurer 
l'avenir, il sera indispensable d’organi- 
ser la production et, au moins chez nous, 
en France, le premier effort # faire se 
trouve dans le « remembrement ». 

Mais, si, dans un autre domaine, la 
mg pren était assurée, n’y aurait-il pas 
ieu de contrôler, d'organiser la distribu- 
tion et la consommation ? 

S'il y a des gens qui ne mangent 
pas assez, il y en a par contre qui man- 
gent trop et qui mangent mal (...) 

Je suis convaincu que nous allons mal- 
gré nous peut-être, mais il faudra 
arriver, à un état social extrêémemen 
discipliné — ou mourir. 


Raymond BACHELARD, 
Uzès (Gard). 


7, 12 OU 20 


Je lis dans votre article : « Du blé 
pour les cochons »; que 12.000.009 de 
paysans n’ont pas l’eau courante (L'Ex- 
press du 10 octobre). 

Or, les statistiques généralement ad- 
mises évaluent à 7.300.000 la popula- 
tion active agricole. Cette population 
étant composée de tous les individus dé 
plus de quatorze ans vivant dans une 
exploitation agricole, il me paraît éton- 
nant que l’on puisse trouver 12.000.000 
de personnes n’ayant pas l’eau courante. 

Pourriez-vous m'éclairer sur ce point ? 

J. DORLIAT, Angers. 

La population agricole active est, en 
effet, évaluée à 7.300.000 personnes. 
Mais il y a près de 20 millions de Fran- 
çais qui vivent à la campagne et 12 mil- 
lions d’entre eux n’ont pas l’eau eou- 
rante. 


Dee 14, rue 


Raymond Seguin, 
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le sens des événements: : 





M. HERRIOT PRÉPARE SON AVENIR 


N apparence la bataille pour 
E l'Elysée traverse une accalmie. 

En fait, la compétition n’a ja- 
mais été aussi acharnée, Si elle se 
déroule dans les coulisses, c'est que 
l'apparition soudaine d’un concur- 
rent imprévu sur la ligne de départ 
bouleverse les conditions de Ja lutte 
et contraint les stratèges à reviser 
leurs préparatifs, I1 s’agit d’Edouard 
Herriot, 


« Au service 
de la République » 


Au cours de sa longue carrière, le 
vieil homme d’Etat n’a jamais été ef- 
ficiellement. candidat à aucun poste. 

I] s’est contenté de se tenir, selon 
la formule traditionnelle, « à la dis- 
osition de ses amis et au service de 
a République ».'I1 en serait de même 
cette fois encore, 

Cette suprême ambition se mani- 
feste tardivement, La candidature 
Herriot n’a commencé à prendre con- 
sistance que depuis l'offre de leurs 
voix, par les communistes, à tout 
adversaire de l'Armée européenne. 

La liste des audiences accordées 
par le président de l’Assemblée Natio- 


nale ces derniers jours est signifi- 
cative. 

Le R.P, Bernardet, de l'Ordre des 
Bénédictins, interrogé au sortir des 


appartements présidentiels du Palais- 
Bourbon (où il se rend régulièrement 
depuis uelques semaines), s’est 
contenté de répondre : « Une conver- 
sion? Non, de simples entretiens 
d'ordre littéraire et philosophique ». 
Mais les entrevues toutes récentes 
d'Edouard Herriot avec plusieurs par- 
lementaires modérés comme M. Leroy- 
Ladurie et le général Aumeran, ont 
été très remarquées : elles ont tourné 
autour de l'Elysée. 

M. Lanie] ne s’y est pas trompé. 
Considéré par certains observateurs 
comme le candidat numéro 1, il a 
jugé bon de faire savoir, en termes 
formels au Président Herriot, qu'il ne 
serait, en aucun cas, sur les rangs 
contre lui. L’émissaire de M. Laniel 
a fait remarquer qu’il avait déjà re- 
fusé de briguer, au début de l’année, 
la présidence de l’Assemblée. 


AUF dans le domaine économique 

les informations en provenance 

de Moscou demeurent brèves et 
mystérieuses. Elles laissent toujours 
sans réponse les vrais problèmes, Le 
plus important d’entre eux, le plus 
difficile à résoudre, est celui-ci : 
quelle est la situation intérieure sur 
laquelle la politique étrangère de 
l'Union Soviétique est actuellement 
fondée ? 

Cette situation peut être ramenée à 
trois questions. Quelle est maintenant 
la position personnelle de Malenkov ? 
Serait-il en mesure de parler pour 
l'Union Soviétique au cours d'une 
conférence avec le Premier ministre 
britannique? Pourquoi le nouveau 
gouvernement soviétique semble-t-il 
mener une action économique infi- 
niment plus vigoureuse que son ac- 
tion politique ? 


Comme M. Laniel? 

On peut avancer — prudemment — 
dans la voie de cette analyse en com- 
parant la situation de Malenkov à 
celle, par exemple, d'un président du 
Conseil français qui n’a pas derrière 
lui de majorité parlementaire  sta- 
ble. 

Malenkov n'a certes pas besoin de 
Compter les votes du Soviet suprême 
lorsque cette docile assemblée se réu- 
hit ; mais il doit avoir le souci de 
S'assurer pour lui-même, à l’intérieur 
et en rs du Kremlin, l'appui 
d'une majorité au sein des groupes 
rivaux qui se disputent le pouvoir 
que la mort de Staline a laissé va- 
Cant (...) 

L'affaire Beria a révélé que les ri- 
Valilés a ‘cignaient le sommet de la 
Pyramide et pénétraient le cœur 
meme du parti communiste, Pour de- 
neurer sur le trône, auquel Staline 
l'a désigné, Malenkov doit se gagner 
Où intimider une proportion suffi- 

le agitée pour pouvoir 
ndre sans ménagement contr 
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prétendants « 
Il a fait preuve 
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HENRI QUEUILLE ET EDOUARD HERRIOT 


Simples entretiens philosophiques 


La réponse a été ce que l’on atten- 
dait : Je Président Herriot ne se sent 
pas en mesure de briguer la lourde 
charge de la présidence de la Répu- 
blique en raison de son état de santé; 
Mais il] ne saurait empêcher une ma- 
nifestation de sympathie qui amène- 
rait ses amis à € se compter sur son 
nom »> au Congrès de Versailles. 

Si traditionnelle que soit la forme 
de cette réponse, elle n’en contient 
pas moins une réserve réelle et im- 
>ortante. Chef de l'Etat, le président 
lerriot pourrait-il assumer la tâclie 
terriblement lourde de représentation, 
les déplacements, les multiples obli- 
sations qui ont compromis la santé de 
M. Vincent Auriol, pourtant plus ro- 
buste et de dix ans plus jeune? 
M. Herriot lui-même ne ke croit pas. 

Aussi l’idée a-t-elle été émise, dans 
son entourage, de décharger le pre- 
mier personnage de l'Etat d’une par- 
tie de ses attributions sur un vice- 
président. 

En particulier, la présidence de 
l'Union française lui serait déléguée; 
les voyages et cérémonies officiels 
lui incomberaient, Et, en cas de va- 
cance de la présidence, il assurerait 


OV 


la présence à ses côtés d'hommes 
comme Boulganine et Jukov, dont l’au- 
torilé — et les ambitions — sont sor- 
ties renforcées de Ja double dispari- 
tion de Staline et Beria, Malenkov a 
réussi à s'assurer une majorité à tous 
les moments critiques — tout en sui- 
vant une politique marquée par quel- 
ques changements dé direction parti- 
culièrement brutaux, Mais le jeu est 
délicat et ne peut pas durer indéfi- 
niment, 

A l'extérieur, mêmes difficultés, 
Mao Tsé-Toung a fait de Pékin un se- 
cond Moscou. Son prix est plus élevé 
que du temps de Staline : il ajoute à 
ses demandes d'appui politique l’exi- 
gence d’une aide économique prati- 
quement illimitée, Les satellites euro- 
péens, eux aussi, réclament au moins 
un adoucissement du fardeau écono- 
mique que leur inflige Moscou. De son 
trône mal assis, Malenkov ne peut pas 
imposer silence -à ces clameurs aussi 
facilement que Staline. Dans combien 
de temps ses concessions à la Chine 
et aux satellites entreront-elles en 
conflit avec les cxigences du nouveau 
>rogramime économique orienté vers 
le bien-être des masses soviétiques ? 





Opinion publique 
et immobilisme 


C'est précisément autour de cette 
orientation de l'économie intérieure 
du pays que se posent les questions 
les plus intéressantes. 

Il semble que Malenkov ne soit pas 
parvenu à réunir une majorité pour 
soutenir un nouveau programme po- 
litique à l'extérieur comme à l'in- 


térieur, Mais son gouvernement s'est 
lancé hardiment dans une nouvelle 


politique économique dans laquelle, 
pour la première fois, le consomima 
teur soviétique est pris en considé 


ration 
Il a pris la une iniliati qui doit 
troubler certains leaders soviétique 


Les mared haux [L uvent y vont une 


menace contre des budgets militaires 


Pour que cette réforme puisse être 
introduite dans les textes, faudrait 
une révision de la Constitution. 

Celle-ci n’est pas impossible à réa- 
liser. Elu à Versailles, M. Herriot 
pourrait mettre à son acceptation une 
condition «€ sine qua non » : le vote, 
dans un court délai, de cette réforme, 

Partänt de cette hypothèse, des ju- 
ristes élaborent actuellement un pro- 
jet d'aménagement des dispositions 
constitutionnelles. D'’ores et déjà, 
l'appui du quatrième personnage de 
l'Etat, M. Monnerville, est escompté. 
On souligne à son intention que, dans 
la Constitution américaine qui com- 
porte un vice-président, celui-ci est 
en même temps président du Sénat. 
Ses origines et ses positions poli- 
tiques feraient, ajoute-t-on, de M. Mon- 
nerville un excellent président de 
l'Union Française. 


« La dernière carte 
du régime » 


La tentative est encore à peine es- 
quissée. Il est beaucoup trop tôt pour 
savoir si elle peut être menée à son 
terme, Elle modifie une fois de plus, 


même en son état actuel, les données 
de l'équation: 

Tout d'abord, elle réglerait ln pru- 
dente, mais vive, compétition entre 
MM. Queuille et Delbos au sein du 
parti radical ainsi que celles des out- 
siders de mème nuance MM. Cornu et 
Médecin. 

M, René Pleven, qui a voulu donner 
à M. Queuille au cours d’une rencontre 
ménagée tout récemment, par des 
amis communs, l'assurance qu'il ne 
serait pas son rival pour l'Elysée, 
devrait peut-être se retirer lmi aussi 
de la luite, 

Déjà M. Georges Bidault semble, 
selon ses familiers, ne plus croire 
beaucoup à sa propre enandidature. 

M. Pinay a été catégorique : élu, il 
démissionnerait. 

Enfin, M. Vincent Auriol lui-même, 
au cours du Conseil des ministres 
consacré le 28 octobre à l'examen du 
projet de loi réglementant les condi- 
tions de l'élection, à fait sur sa propre 
candidature une intervention solen- 
nelle et presque « dramatique », selon 
l'un des ministres présents. 

Le Président de la République a 
tenu à faire une déclaration person- 
nelle, destinée en particulier à ceux 
qui, autour de la table du Conseil, 
pouvaient être candidats à l'élection : 
« En aucun cas, à aucun tour, il ne 
serait lui-même candidat, » 


Bref M. Herriot pourrait trouver le 
terrain déblavé devant son éventuelle 
candidature, Un socialiste, seul, pour- 
rait lui disputer les voix de In gauche 
du Parlement, Le nom mis en avant 
est celui de M. Nuegelen, adversaire 
lui aussi de l'Armée européenne, et 
qui comple de nombreux amis dans 
la droite et le R.P.F, des deux Assem- 
blées, Mais i] n'a pas beaucoup de 
partisans dans son propre parti. 

Après ce départ prudent, l'évolution 
de la candidature Herriot sera, en 
tout cas, un élément important des 
prochaines et multiples manœuvres 
en vue de l'Elysée, hypothèque qui 
pèse sur l'ensemble de la vie poli- 
tique des mois à venir, Son meilleur 
atout est certainement le très vif dé- 
sir du candidat lui-même d'être « la 
dernière carte du régime », 


T SA MAJORITE 
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KAGANOVITCH, MALENKOV, MOLOTOV 





La pression vient d'en bas. 


massifs ; et la vieille garde du parti 
reviendra difficilement sur la priorité 
donnée jusqu'ici à l’industrie lourde. 
Comment les groupes qui se sont op- 
vosés à la politique « Beria » de li- 
Péralisation ont-ils élé engagés à ac- 
cepler ces concessions au CONSONMIMNA- 
teur et au paysan ? 

Il semble que l'élément dominant 
ait été, en vérité, une pression venant 
d'en bas. Longtemps comprimée, l'as- 
piration des masses à de meilleures 
conditions de vie s'est enfin frayée 
un chemin jusqu'à la surface, C'est 
ourquoi la vieille garde et les mi- 
litaires ont dûà s'incliner ce qui ne 
signifie pas qu'ils soient d'accord sur 
l'ampleur des concessions à faire à 


cette aspiration, On aurait pu s itte n- 
dre à ce que ces deux éléments exi 
gent cu ICE temps de Male KOY WI 
action tangible pour lâcher la lu 
sion internationale, afin de persme 

um criain désarmen | lt un ral 
tissement de la compeélilio indus 


trie avec l'Ouest, 


action de ce 
de se dévelop- 


aucune 
train 


Pourtant, 
genre n'est en 
per (...) 


De toute évidence, la « dictature 
collective » du Kremlin a encore à se 
mettre d'accord sur une politique dé- 
terminée, Malenkov, le directeur, a 
recu l'autorisation de remettre en or- 
dre la maison — sur le plan écono- 
mique, mais c'est tout Sur Île plan 
international, la tactique soviétique 
est devenue tout à fait pragmalique. 
Une seule intention est claire : éviter 
l'engagement avec l'adversaire, 50 
garder de toute conférence hmierna- 
tionale où des décisions fermes de- 


vratent etre prises en un mot $ 
« l'immobilisime ». 

(Cette étude sur la situation tnté. 
rieure de l'Union Soviélique €e8l pl 
bliée cette semaine dans l'hebdoma. 
dair nservdleur inglais L' 11 = 
ist La tendan politique de L'Eco- 
nommts 1 te à l'interet de ctle (tite 
lyse } 





























































































le sens des événements 





Le courrier censuré 
en Angleterre 


NE maladresse des services compétents vient 

de dévoiler, en Grande-Bretagne, l’activité 

d'une censure postale que tout le monde 
ignorait. Deux militants communistes de Bristol 
ont eu, en effet, la surprise de recevoir, un beau 
matin, des lettres dont les enveloppes avaient été 
échangées, par erreur, après inspection du contenu. 
Le gouvernement dut reconnaitre que cette cen- 
sure s’exerçait à la demande du ministre de 
l'Intérieur, Mais il a refusé de faire savoir si les 
communistes étaient seuls en cause. 

Ainsi, à l'heure actuelle, personne ne sait dans 
quelle mesure le traditionnel secret de la corres- 
pondance est violé en Grande-Bretagne, mais tout 
le monde s'est rendu compte que la vieille forte- 
resse des libertés individuelles était ébranlée. 
L'opposition travailliste a réagi moins violemment 
que la majorité conservatrice, laquelle a protesté 
auprès de ses chefs avec une grande énergie, 


Les cardinaux parleront 
à Rome 


L'arrivée des cardinaux 
Liénart, Gerlier et Fel- 
tin, venus plaider la 
“ause des  prètres-ou- 
vriers, à causé un certain 
émoi dans les couloirs de 
la Curie, 

Il existe au Vatican un 
clan hostile à la France 
en général, et aux ten- 
dances sociales du clergé 
français en particulier. 
Ce clan opère évidem- 
ment sous le manteau, 
mais il est agissant et, 
par la position de di- 

Carla LIENART vers de ses membres, 
bien en cour. 

La semonce publique du cardinal Pizzardo, pré- 
fet de la Congrégation des Séminaires, et les re- 
commandations affichées du nonce apostolique à 
Paris, Mgr Marella, ont été suivies à Rome de 
manœuvres secrètes qui laissent prévoir, non plus 
des retouches de détail de l’organisation, mais 
une condamnation pure et simple de l’œuvre fon- 
dée par le cardinal Suhard. 

Une pareille sanction, que seul le pape pourrait 
prendre, risquerait d'ouvrir une crise extrêmement 
grave — la plus grave du siècle — entre les catho- 
liques français et le Saint-Siège, Les courants 
« intégristes » du Vatican ne semblent pas pour- 
suivre d'autre but. Mais ils craignent maintenant 
que les trois cardinaux français, venant en per- 
sonne, ne dénoncent à Pie XII ce jeu dangereux. 








Pas d’“ Opération Franchise” 


E président Eisenhower a renoncé à l’ « Opéra- 

tion Franchise » au cours de laquelle il devait 

révéler à l'opinion mondiale la vérité sur les 
possibilités atomiques des Etats-Unis et de l’Union 
soviétique. Motif : aucune raison d’effrayer inuti- 
lement le public américain et étranger. 


Il ne se passe rien au Maroc 


En prenant ses fonc- 
tions, le nouveau chef de 
la région de Casablanca, 
M. Fauquenot (nommé 
en remplacement de M. 
Boniface qui est entré 
dans l'industrie privée) 
a prononcé au micro de 
Radio-Maroc une allocu- 
tion dont voici quelques 
extraits : 

« Dans la lutte contre 
l'essai de terrorisme pra- 
tiqué ces dernières se- 
maines, les premiers suc- 
cès — il convenait que 
je le souligne — ont été 
obtenus avant ma prise 
de fonctions, grâce à l’action personnelle de 
M. Boniface qui, secondé par les contrôles d’ar- 
rondissement et la police, a tenu à me faciliter 
la tâche au maximum. 

« A l'égard de ce procédé indigne de votre 
grande cilé et de notre temps (procédé sacrilège 
qui vient d'être renouvelé après une semaine 
d'accalmie), vous devez tous vous considérer en 
état de légitime défense, en nous aidant, Son 
Excellence le Pacha et moi-même, à en découvrir 
et détruire auteurs et instigateurs. 

« Pour extirper cet intolérable virus, je puis 
être amené à remédier à la crainte qui rend muet 
Dar des mesures résolues et exceptionnelles. II vous 
faudra admettre d’en être momentanément incom- 
modés. » 

Ces phrases curieuses ne semblent pas cadrer 
très bien avec la satisfaction officielle sur le 
calme au Maroc, 





Jean FAUQLUENOT 


2 2 , 
L’aécouchement sans douleur 
à l’Assemblée 
E groupe communiste a déposé à l'Assemblée 
un projet de loi demandant l'application, dans 


toutes les maternités, de la méthode soviéti- 
que d'accouchement dite « sans douleur ». L’atten- 
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tion des milieux médicaux français a été particu- 
lièrement retenue par ce problème qui est posé 
quelques semaines après la parution, à Paris, du 
premier numéro des « Cahiers de Médecine So- 
viélique ». 

Cette revue hautement technique a pour but de 
familiariser les praticiens français avec les tra- 
vaux de leurs confrères russes. | 

Contact difficile : ni les idées générales, ni les 
procédés techniques ne correspondent à ce que 
connaît le praticien français. 

Presque à chaque ligne revient le nom de J.-V. 
Pavlov, fondateur de la théorie des réflexes condi- 
tionnels. Selon cette théorie, notre comportement 
normal ou pathologique n’est que l’aboutissant 
du jeu sain ou irrégulier de notre système ner- 
.veux central. Le cartex, enveloppe externe du 
cerveau, est le grand chef d’orchestre de toutes 
nos réactions et sa mise au repos aboutit à l’amé- 
lioration d’une foule de troubles, comme l’hyper- 
tension artérielle, l’ulcère, sans compter les dou- 
leurs de l’enfantement. 

Les obstétriciens communistes sont, naturelle- 
ment, enthousiastes et délivrent leurs parturientes 
à la russe, dans une clinique voisine de la place 
de la République, où ils ont fait aménager, récem- 
ment, deux chambres de délivrance insonorisées. 
Les accoucheurs bourgeois sont réticents. Ils rap- 
pellent que l'Anglais Read avait, en priorité, em- 
ployé la persuasion pour essayer d’atténuer l'ap- 
préhension dé ses clientes, que la psychothérapie 
prénatale peut, au mieux, agir sur l’angoisse et 
non sur les douleurs vraies. 

Les intéressées souhaitent que les convictions 
politiques des uns et des autres n’interviennent 
pas dans la décision que pourrait être amené à 
prendre le Parlement. 


Enfin libres ! 


ANS ses numéros des 25 et 26 septembre der- 
nier, le « Journal officiel » publiait la « liste 
des produits originaires et en provenance, 

libérés en importation en France ». Cette liste 
comprenait, parmi beaucoup d’autres, les articles 
suivants : 

« Cheveux bruts, vessies natatoires, sabots 
d'animaux, ongles, griffes et becs, écume de mer, 
débris et tessons de poterie, eaux distillées, cires 
à cacheter, peaux de chien, articles de protection, 
oreillers et traversins garnis, guêtres, molletières, 
jambières, houseaux et similaires, et leurs parties, 
ressorts mécaniques pour chapeaux mécanjques, 
ouvrages en gélatine, manèges et attractions fo- 
raines présentés complets. » 

Et, naturellement, le raton laveur. 


Se 
Jean Monnet et les Anglais 

Le gouvernement an- 
glais a envoyé une délé- 
gation auprès des orga- 
nismes directeurs du Pool 
charbon-acier, mais au- 
cune décision n’a encore 
été prise concernant Îles 
modalités de la collabo- 
ration industrielle anglo- 
européenne. 

Les Anglais voudraient 
se contenter d’une dé- 
clarätion de sympathie et 
de bonne volonté qui ne 
s’'accompagnerait d’aucun 
engagement particulier. 

Jean MONNET M. Jean Monnet, prési- 

dent de la Haute Auto- 

rité, insiste, au contraire, pour que les accords 
portent sur des points précis. 

La principale difficulté provient de la méfiance 
des industriels allemands, qui posent comme con- 
dition préliminaire à toule collaboration, une 
hausse du prix de l'acier en Angleterre. Ils pré- 
tendent que la sidérurgie anglaise bénéficie de 
subventions gouvernementales qui lui permettent 
de faire-une concurrence « déloyale » à la sidé- 
rurgie européenne. Le gouvernement de Londres 
se refuse, bien entendu, à envisager toute réforme 
du marché intérieur anglais. 





Une défaite communiste 
en Autriche 


ES communistes ont perdu, en moyenne, 39 0/0 

des voix aux récentes élections aux comités 

d'entreprise des usines autrichiennes. Dans 
certaines fabriques textiles, telles que la « Spin- 
nerei Felixdorf », la diminution des voix commu- 
nistes a atteint 63 0/0 par rapport à 1951. Nombre 
d'entreprises moyennes ne compteront plus aucun 
délégué communiste. 

Les résultats sont encore plus mauvais dans la 
zone soviétique, siège d'importantes usines appar- 
tenant au trust soviétique « USIA ». On s'attend 
donc à une épuration radicale du parti commu- 
niste autrichien qui a « manqué de vigilance ». 


L’émancipation de la Chine 


L apparaît que la Chine se libère peu à peu de 

la tutelle soviétique. Cette évolution vers lin- 

dépendance semble être confirmée par les faits 
suivants : 

1° Les Chinois ont pris les Russes de vitesse en 
annonçant, avant eux, les résultats des négocia- 
tions économiques sino-soviétiques. Ils ont osé dire 
qu'ils n'avaient pas obtenu tout ce qu'ils dési- 
raient, empêchant aînsi le gouvernement sovié- 
tique de se vanter de sa « générosité »; 


2° Au cours de la récente purge qui a eu lieu 
Corée du Nord, l'équilibre a été soigneusemen 
maintenu entre les partisans de la Chine et ce 
de la Russie. Seuls, les « nationalistes » nor 
coréens ont été éliminés; 

3° Le gouvernement de Pékin a obtenu de 
Russes qu'ils soutiennent ses ambitions diplome: 
tiques. La position du gouvernement soviétique 
toujours été que le sort de l'Allemagne devait être 
décidé par les nations qui se sont battues contre 
elle, mais les arguments qu’il invoque dans # 
dernière note s'appuient sur les dispositions de k 
Charte des Nations Unies, qui confie la responsa: 
bilité de la sécurité internationale aux Cinq 
Grands. 


Le canon atomique 
en Allemagne 


Aucun gouvernement 
allié n’a consenti à « 
que des canons atomiques 
soient mis en place sur 
son territoire, mais six 
canons atomiques vien- 
nent d’être installés par 
les Américains dans leur 
zone d'occupation d’Alle- 
magne occidentale. 

Malgré son calibre (280 
millimètres) et son poids 
(85 tonnes), le canon ato- 
mique se déplace à une 
vitesse de 60 km, à 
l'heure, Son action de- 
meure très limitée dans 
tout secteur accidenté ou 
boisé, sans parler des montagnes. Ses engins ne 
sont efficaces que contre des concentrations mas- 
sives des troupes ennemies, pour le: bombarde- 
ment des nœuds de communications, des gares, 
des ponts, etc. Mais ces objectifs se trouvent gé- 
néralement à proximité d’aggiomérations, grandes 
ou petites. Or M. de Chevigné, secrétaire d’Etat 
francais à la Défense nationale, aurait demandé 
aux dirigeants de l'O.T.A.N. que les canons ato- 
miques « ne soient jamais employés contre les 
civils ». 


Les Allemands au Viet-Nam 


L y aurait 90.000 Allemands parmi les troupes 

de lPUnion française combattant actuellement 

au Viet-Nam (80.000 hommes de troupe, 6.65 
sous-officiers et 350 officiers). Tel est, du moins, 
le chiffre que présente le rapport établi par une 
commission du Parlement fédéral allemand, et qui 
aurait été obtenu par un contrôle étroit du cour- 
rier et des renseignements fournis par des légion- 
paires allemands. 

Il semble, toutefois, que ces chiffres soient lar- 
gement exagérés. Suivant des renseignernents offi- 
ciels, les effectifs de la Légion étrangère tout 
entière sont inférieurs à ce total. . 





Pierre de CHEVIGNE 


Staline était mal orienté 


ES organismes du parti communiste de FURSS 
L viennent de recevoir, du comité central du 

parti, des directives concernant la formation 
politique de leurs membres. 

Sans mentionner le nom de Stafine, les auteurs 
des instructions condamnent catégoriquement la 
« ligne générale » de feu le « père des peuples ». 
Selon eux. le parti se serait engagé, depuis 1938, 
dans une « fausse direction », en sacrifiant a 
« culte personnel » l’ensemble de la doctrine 
marxo-léniniste. « Le rabâchage » des citations el 
de définitions s'étant substitué à l'étude critique 
du marcisme, il en serait résulté une « excessive 
simplification du message marxiste ». Désormais, 
les moniteurs politiques du parti sont tenus à 
remonter vers « les vraies sources du marxisme- 
léninisme », et à concentrer leur effort de propa- 
gande sur l’idée de la solidarité internationale du 
prolétariat. 


Le prix de l’absence 


M. Paquet, député pay- 
san de l'Isère, vient de 
déposer une proposition 
de loi « tendant à régle- 
menter les absences par- 
lementaires ». 11 suggère : 

— un abattement de 
10 0/0 sur l'indemnité lé- 
gislative pour. une ab- 
sence portant sur la moi- 
tié des réunions du mois; 

— un abattement de 
20 0/0 pour toute absence 
supplémentaire ; 

— une diminution de 
50 0/0 de l'indemnité pour 
frais de mandat en ca 
d'absence “de plus de 














Aimé FAQUET 


deux mois ; 

— après 9 mois d’absence (cela arrive), mise €n 
congé sans indemnité pour frais de mandat ; 

— après 18 mois d'absence (il y en a), l’Assem- 
blée pourrait déclarer le siège vacant. 

Un député à l’Assemblée nationale perçoit at 
tuellement 174.000 francs par mois, sans compter 
les prestations familiales. Cette somme se décomr 
pose ainsi : indemnité législative : 72.050 francs; 
indemnité pour frais de mandat : 83.950 francs: 
indemnité de résidence : 18.000 franes. 


L'EXPRESS. — 7 NOVEMBRE 1953 


ci 
















—_—_——_ 


lieu 4 
Isemen 
et ce 


> nord 


nu des 
iploma. 
lique 
ait être 
contre 
ans # 
s de la 
ponsa. 
Cinq 


ement 
à « 
niques 
€ sur 
IS six 
vien- 
S par 
s leur 
PAIle. 


> (280 
poids 
1 alo- 
| une 
n, À 
| de:- 
dans 
lé où 
S ne 
MAS- 
ar de- 
ares, 
| gé- 
ndes 
Etat 
andé 
alo- 
les 


Im 


ipes 
ent 
650 
ins, 
une 
qui 
ur- 
On- 


ar- 
Ffi- 
Jut 


SS 
du 


rs 
la 


8, 
1} 


ol 
je 


+ « 


D 





le sens des événements 





FRANCOIS-PONCET N’EST PA 


A politique « d'intégration euwro- 
péenne » est actuellement bloquée 
par deux questions, en apparence 

mineures : la Sarre et Trieste. 

A Paris, le Parlement a mis comme 
condition préalable à l'examen du 
traité d'armée européenne la solution 
« définitive » de l'affaire sarroise. Or 
Ja négociation franco-allemande sur ce 
thème n'a pas avancé d’un pas depuis 
le mois de janvier dernier. 

M. François-Poncet a repris, mardi, 
à Bon, avec le chancelier Adenauer, 
les conversations officielles sur la 
Sarre, qui avaient été interrompues au 
début d'août, Le haut-commissaire de 
France câblait au Quai d'Orsay, après 
cet entretien : « Le chemin à parcourir 
est encore long et hérissé d'obstacles. » 

L'un de ces obstacles est l'élément 
passionnel apporté dans le débat in- 
térieur allemand par M. Dehler; pré- 
sident du parti libéral-démocrate. 

Jusqu'aux élections allemandes du 
6 septembre, M. Dehler était le minis- 
tre de la Justice du gouvernement Ade- 
nauer. Le chancelier s'est débarrassé, 
en renouvelant la composition de son 
ministère; de ce personnage qui l’en- 
nuyait, d'autant plus qu'il affectait un 
anticléricalisme assez vif, Vindicatif, 
le iministre dépossédé est devenu bien 
plus gènant au Bundestag .qu'au gou- 
verneiment;, il a prononcé, la semaine 
dernière, un virulent discours qui pro- 


met à M. Adenauer la critique sans 
bienveillance des libéraux, plus sen- 
sibles aux nostalgies nationalistes 
qu'aux rêves européens. 


A la veille de l’entrevue Adenauer- 
François-Poncet, M. Dehler était venu 
« mettre le chancelier en garde contre 
toute solution qui admetirait, sous cou- 
leur d'européanisation, le détachement 
politique de la Sarre d'avec l’Allema- 
gne », note encore M. François-Poncet 
dans-le document déjà cité. Notre re- 
présentant à Bonn se demande si le 
chancelier « ne sous-estime pas la no- 
civité de M. Dehler comme il avait 
sous-estimé celle de Reinhold Maïer ». 

Autre obstacle, l'optimisme des mi- 
lieux politiques français qui se mon- 
trent convaincus qu'un arrangement 
salisfaisant va être trouvé, « C'est là, 
s’il existe réellement, note M. Fran- 
çois-Poncet, un optimisme assez pré- 
maturé, » 

Il est exclu que l'entretien qu'auront 
dans quinze jours, à La Haye, le chan- 
celier et M. Georges Bidault, puisse 
aboutir à un accord vétitable, La 
France veut un statut définitif, L'oer- 
gance le plus important des démocratés- 
chrétiens allemands, le « Reiniscihe 
Post », ose à pcine envisager comme 
une concession extrème l'idée d'un 
« armistice » franco-allemand de cinq 
ans qui laisserait le problème en sûs- 
pens. 





L'AMBASSADEUR 
FRANÇOIS-PONCET 
« Le chemin est hérissé d'obstacles » 


C'est l'impasse, et cette impasse ris- 
que de bloquer, à Paris, tous les pro- 
jrts européens. 

A Rome, l'évolution de l'affaire de 
Triesie joue le même rôle de verrou. 
Après une phase de détente, on est, là 
aussi, en plein nationalisme. La venue 
simultanée à Paris de MM. Popovic el 


LE JEU DES AMERICAINS E 


E général Zahedi, premier minis- 

tre d’fran, est dans une impasse. 

La faillite de l'expérience de 
nationalisation est maintenant uni- 
versellement reconnue. Mais la remise 
en marche de l'industrie pétrolière 
sur une base d’étroite coopération 
avec l'Occident ne parait pas plus 
proche pour autant. 


Depuis la chute de Mossadegh, la 
conjoncture internationale a évolué 
dans un sens qui n’est guère favora- 
ble au gouvernement Zahedi. L’effon- 
drement des prix pétroliers aux 
Etats-Unis, la menace toujours pré- 
sente de surproduciion a constitué un 
sérieux avertissement pour l’industrie 
pétrolière mondiale. Les adversaires 
de l’aide à l'Iran gagnent du terrain. 


La perspective d'un retour de 
trente millions de tonnes annuelles 
de carburant iranien sur un marché 


saturé est donc assez éloignée. L’opé- 
ralion exigera des conditions d’ex- 
ceptionnelle prudence, une limitation 
probable du plafond de production 
iranienne, une réintégration progres- 
sive de cette dernière daus le cir- 


ON LIBÈRE, 


E gouvernement français vient, à 


deux reprises — fin septembre, 
puis la semaine dernière — de 


marquer sa volonté de revenir à la 
politique de libération des échanges 
instaurée en 1948 sur l'initiative de la 
France, Nous avions dû abandonner 
cette politique en février 1952 en rai- 
son de la situation difficile de nos 
paiements au sein de l'Organisation 
Européenne de Coopération Econo- 
mique (O.E.C.E.) 

Doit-on considérer ce geste comme 
la marque d'une orientation vraiment 
nouvelle de notre politique économi- 
que onu comme un coup de chapeau à 
une politique que l'on est bien décidé 
à ne pas suivre ? 

La libération, qui portait au mois 
de septembre sur environ 8 % de 
nos échanges, vient d'être portée à 
20 % (1). À première vue, cette déci- 
sion n’est pas négligeable, Cependant 
il apparaît : 

1) Que la France reste très loin de 
ses partenaires sur la voie de la libé- 
ration ; 

2) Que le contenu de cette libéra- 
er relève plutôt du geste spectacu- 
aire, 


Comment 


les autres libèrent 
L'Angleterre vient de décider une 
libération d'environ 75 % et l'Allema- 
ne de 90 %, Le pourcentage de la 
France est donc singulièrement faible 
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cuit de distribution mondiale. Ces 
relards et ce malthusianisme risquent 





LE SHAH ET LE GENERAL ZAHEDI 
Le pétrole se vend beaucoup moins 


N P 


Par ailleurs, le pourcentage de li- 
bération est calculé par rapport à nos 
importations de l'année 1948. Or la 
structure de nos importations a sensi- 
blement évolué depuis. Un examen des 
positions douanières montre que la 
libération porte sur beaucoup de pro- 
duits qui ne sont que faiblement re- 
présentés dans le programme d'impor- 
tations 1953-1954. D'autre part, la libé- 
ration porte souvent aussi sur des ma- 
tières que nous aurions été obligés 
d'importer en tout état de cause, et 
pour lesquelles l'attribution de licence 
aurait été quasi automatique. 


La situation intérieure de la France, 
et sa position dans l'Union Européenne 
des Paiements, expliquent à la fois la 
nécessité pour le gouvernement fran- 
çais de faire un geste, et le désir que 
ce geste n'ait pas de portée trop réelle, 

En effet la décision française de sup- 
primer la libération avait mis certains 
de nos partenaires européens dans une 
situation difficile. Notre déficit au 
sein de l'U.E.P, nous rend en outre 
sensibles aux pressions qu'exercent nos 
créanciers, notamment l'Allemagne, 
très favorable à une libération poussée 
qui ne pourrait que favoriser son ex- 
pansion, L'Allemagne est fortement 
appuyée par les Etats-Unis, peu parti- 


sans des barrières douanières en 
dehors des leurs. 

Cependant cette situation de débi- 
teur permanent de la France, qui la 


rend dépendante de l'aide américaine 


fort de compromettre l'existence du 
gouvernement Zahedi. 


Les Etats-Unis, qui ont si puissam- 
ment contribué à renverser le régime 
Mossadegh, ne se résignent pas à 
l'idée de perdre si rapidement l'atout 
que conslilue pour eux l'actuel gou- 
vernement de Féhéran. Le cartel pé- 
trolier anglo-américain, après avoir 
remporté la victoire du blocus contre 
les nationalisateurs iraniens, est dé- 
cidé à ne permettre la remise en 
marche de l'industrie pétrolière 
qu'après le règlement du différend 
anglo-iranien. Comme première condi- 
tion à ce règlement, Londres a fixe 
le rétablissement des relations diplo- 
imaliques normales entre l'Angleterre 
et l'Iran. Mais le Département d'Etat, 
pour sa part, Acer à d'effort en vue 
d'implanter l'influence américaine en 
Iran. 

La presse britannique dénonce avec 
violence les procédés employés par 
la diplomatie américaine et, en tout 
premier lieu, par l'ambassadeur Lioy 
Henderson « qui, écrit l'Observer, 
entre plus facilement chez Zahedi et 


S OPTIMISTE 


Pella avait fait espérer une détente 
italo-yougoslave, grâce à l'entremise 
française. 

On lança même du côté italien — 
et français — le ballon d'essai d'une 
« curopéanisation » du port — autre 
analogie avec l'affaire sarroise, Mais 
la réaction de la presse italienne fut 
si vive que M, Pella s'empressa de 
démentir qu'il en ait jamais été ques- 
tion. Il est rentré à Rome pour re- 
trouver une majorité chancelante qui 
se refusera à ratifier l'armée euro- 
péenne, estimant que les Anglo-Amé- 
ricains ont rompu Îles engagements 
solennels qu'ils avaient pris. 

Si le gouvernement Pella devait dé- 
missionner, des élections générales se- 
raient inévitables. Elles risquersient 
d'amener au Parlement une majorité 
d'extrémistes de droite et de gauche 
hostiles au Pacte Atlantique, Ce n'est 
donc pas non plus une solution. 


. 


Ainsi la politique « européenne », 
qui fait quelques progrès dans les 
réunions diplomatiques, se heurte dans 
les faits et dans les opinions publiques 
à des difficultés graves. Ces crises de 
nationalisme, en Italie ou en Allema- 
gne, semblent montrer que læ réalité 
sentimentale conserve essentiellement 
pour base la nation, Ce qui risque de 
provoquer encore quelques surprises. 


PERSE 


le Shah que n'importe quel haut fonc- 
tionnaire iranien ! » 

Les Anglais accusent ouvertement 
l'ambassade américaine d'exciter Île 
nationalisme iranien contre le retour 
éventuel de techniciens britanniques. 
La misson de M. Hoover Jr, à Téhé- 
ran, avait officiellement pour but de 
rapprocher les points de vue de Lon- 
dres et de Téhéran. I! semble qu'en 
fait, le conseiller pétrolier de M. 
Foster Dulles ait surtout cherché à 
s'assurer que les Etats-Unis seront 
tierce partie dans n'importe quel nou- 
vel accord. 

Cette volonté américaine de pren- 
dre pied officiellement en Iran ris- 
que de compromettre tous les efforts 
de rapprochement entre Londres et 
Téhéran. Depuis deux ans et demi, læ 
Grande-Bretagne a consenti tous Îles 
sacrifices, a remplacé courageusement 
le pétrole défaillant de l'Iran, aban- 
donné les coûteuses installations d’'Aba- 
dan, Ce n'est certainement pas pour 
accepter de bon gré un accord triparti 
qui consacrerait la mainmise améri- 
caine sur un domaine aussi jalouse- 
ment gardé, 


U, LES ÉCHANGES 


pour régler ses dettes européennes 
(voir « L'Express » du 17 octobre), 
lui laisse en mème temps une très fai- 
ble marge de manœuvre, En effet, 
nous avons depuis longtemps crevé le 
« plafond > au-delà duquel toute dette 
nouvelle envers l'Union Européenne 
des Paiements doit être entièrement 
réglée en or ou en dollars. 

Nous ne sauriors donc accepter sans 
danger une politique de libération qui 
risquerait de stimuler les importations 
inutiles sans nous donner des chances 
sérieuses d'augmenter plus encore nos 
exportations. Le problème se trouve 
ainsi posé en termes clairs : la France 
peut-elle, actuellement, escompter 
d'une libération étendue un essor 


équilibré de son commerce extérieur ? 


Gagner du temps... 
pour quoi ? 


Les prix français sont, en moyenne, 


supérieurs de 15 % aux prix des 
concurrents européens. Il faut done 


reconnaître qu'une libération hâtive et 
totale, sans un ensemble de mesures 
précises de redressement intérieur, 
risquerait de provoquer un accroisse- 
ment massif à la fois du chômage et 
de notre dette extérieure. 


Certains pensent ainsi qu'une déva 


luation qui viendrait combler l'excès 
moyen des prix français par rapport 
aux prix étrangers rétablirait Îles 
conditions d'une concurrence saine. 


Ce raisonnement ne serait exact que 
si cette dévaluation était accompagnée 
d'une politique économique intérieure 
qui empêcherait les prix français de 
s'aligner, au bout de quelques mois, 


sur le renchérissement des impor- 
tations. 
Certaine libération des échanges, 


certains ajustements monétaires pour- 
raient contribuer à la réalisation de 
cette polilique; ils ne sauraient s'y 
substituer. 

La politique de protection actuelle 
contre la concurrence étrangère peul 
constituer l'abri au sein duquel serait 
amorcé un redressement susceptible de 
la rendre un jour inutile, Mais a 
muraille protectrice peut aussi servir 
à maintenir la France dans son som- 
meil actuel; la protection ne serait 
alors qu'une façon d'élucider les déci- 
sions fondamentales qu'exigera, tôt ou 
tard, la confrontation d'un pays retar- 
dataire avec des pays plus dynamiques, 
Dans ce cas, elle accroitrait encore 
notre décalage. 

Ainsi le délai que vient d'obtenir le 
gouvernement, en faisait un geste, 
peut être le meilleur ou le pire. Tout 
dépend de la manière dont il compte 
l'utiliser. Les symptômes qui accrédi- 
teraient l'hypothèse optimiste ne sont 


pas encore très nombreux, 


consiste à rendre au- 
licences d'lmpor La tion 


provenance des 0128 
tarils GOUARIEES MO 


libération » 

l'octroi des 
produits en 
l'ORCE. Les 
modiiiés 


(1) La 
tuuatique 
pour 108 
pays de 
OUT pas 
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A liste que nous soumettons au juge- 
ment de nos lecteurs exige quelques 
explications. 


Elle appellera des critiques — nous le 
savons — des discussions — nous le souhai- 
tons — des suggestions — nous les accueil- 
lerons. 

Avant de dire ce qu’elle est, il convient 
de préciser ce qu'elle n’est pas. 


ELLE N’EST PAS UN DICTION- 
NAIRE DES GLOIRES FRANÇAISES 
PURES. On n'y trouvera pas plus Mme Co- 
lette que M. Louis Lumière, ou M. Paul 
Claudel parce qu'ils ont dépassé le temps 
de l’action. Paix à leur œuvre qui appar- 


« 


tient maintenant à l'histoire de France. 


ELLE N’EST PAS UN ANNUAIRE 
des hommes dont le rôle ou l'importance 
sont liés à la fonction. M. le Président de 
la République, M. le Président de la Cour 
des Comptes, M. le Gouverneur de la Ban- 
que de France n'y figurent donc pas. 


ELLE N'EST PAS UN PALMARES 
pour distribution de prix — élève de Gaulle, 
prix d'honneur, élève Picasso, prix de des- 
sin — et ne prétend porter aucun jugement 
de valeur esthétique ou morale sur l'œuvre 
ou l’activité de ceux qui sont nommés. Pas 
plus que sur ceux qui ne sont pas nommés. 


Non que nous redoutions de nous com- 
promettre. Mais ce n’est pas là le but. 


Le but a été de rechercher dans tous les 
milieux, dans tous les domaines, les hom- 
mes de tous âges qui sont « moteurs ». 
Soient qu'ils déblayent et tracent les che- 
mins de l'avenir, soient qu’ils permettent 
aux Créateurs et aux énergies encore obscurs 
de s’y engager, un certain nombre repré- 
sentent l'élément dynamique de la nation 
par rapport à l'élément statique. 


En ce sens, ils sont souvent irremplaça- 
bles. S'ils disparaissent, rien ne changera ? 
Justement. L'important est que, s'ils res- 
tent, quelque chose peut changer parce que, 
par la force de leur personnalité, ils peu- 
vent provoquer ou faciliter l’évolution du 
pays dans toutes ses activités. 


Les noms de ceux qui ont été sélection- 
nés dans une première série de mille hom- 
mes-moteurs ne sont pas l’objet d’un choix 
arbitraire ou d’une décision même réfléchie 
de l'équipe de « L'Express ». 


Illustres ou inconnus, un nombre consi- 
dérable de spécialistes de chaque activité 
ont été interrogés plusieurs fois et ont dis- 
cuté de chaque personnage, L'ensemble a 
été soumis à de nombreuses personnalités. 
C'est en recoupant ces divers jugements 
que nous avons abouti à la liste dont nous 
présentons aujourd’hui la première partie. 


Nous espérons que nos lecteurs découvri- 
ront ici beaucoup de noms inconnus d’eux 
et un minimum d'omissions parmi des 
hommes-moteurs qu'ils connaissent et qui 
auraient échappé à nos investigations. 


Encore une précision indispensable : cette 
liste est limitée pour le moment à Paris et 
à ceux dont l'action s'exerce à travers 
Paris ; nous l’étendrons dans l’avenir à l’en- 
semble de la France. 


Voici donc ceux qui, artistes ou hommes 
d'affaires, scientifiques ou politiques, profes- 
seurs ou sportifs, répondent au critère sui- 
vant : 


Hommes déterminants pour l’avenir : 


a) soit par l'influence évolutive qu'ils 
exercent dans le cadre de leur profession ; 

b) soit par leur pouvoir de renouvelle- 
ment dans la création : 

c) soit par la force avec laquelle ils peu- 
vent entraîner la fraction jeune de la nation 
vers ses destinées futures, 
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Emile ALLAIS Louis ARMAND Piorre AUGER 








Georges AURIC J.-L. BARRAULT S. de BEAUVOIR 


Emile ALLAIS 





Champion qui a su prendre le temps de réfléchir 
sur la mécanique de son sport. Il en a bouleversé 
les méthodes et continue à les renouveler dans le 
monde. 


Louis ARMAND 





Directeur général de la S.N.C-F. Président du 
Bureau d'organisation des ensembles industriels 
africains. Professeur à l’E.N.A. Type de l’homme- 
moteur, aux chemins de fer français comme au 
Sahara. I1 a sur les individus le même effet qu’un 
cyclotron sur les atomes : il contribue à libérer 
l'énergie qu'ils renferment. 


Pierre AUGER 





Physicien, professeur d’Université. Directeur du 
département des sciences de la nature à V'U.N.ES. 
C.O0. Après avoir fait progresser notre connaissance 
des rayons cosmiques, il a récémment exposé, 
dans « L'homme microscopique », des conceptions 
qui vont obliger la philosophie à prendre définiti- 
vement conscience de certaines analogies inédites 
et fondamentales existant entre ces deux entités 
« indestructibles » que sont la Vie et la Matière. 


Georges AURIC 





Grâce à la musique de film à laquelle il a donné 
ses lettres de noblesse, initie à leur insu des cen- 
taines de milliers de spectateurs à une émotion 
musicale de qualité. 


Gaston BACHELARD 





Directeur de l’Institut d'Histoire des Sciences et 
Techniques. Symbolise le nouvel esprit scientifique 
en substituant au prosaïsme du « comme si » la 
poésie’ du « pourquoi pas ». 


Jean-Louis BARRAULT 





Véritablé directeur de la véritabie Comédie- 
Française. 


Simone de BEAUVOIR . 





Précipite la prise de conscience par les femmes 
de là fatalité de leur émancipation. er 


Samuel BECKETT 





Auteur et romancier irlandais, c’est vrai, mais 
écrit en français. En tentant d'exprimer le silence, 
renouvellera peut-être l’art de la parole. 


Paul BENICHOU 





Professeur d'histoire de la littérature. Dans le 
cadre de son enseignement, décrasse la Sorbonne. 
Réconcilie la jeunesse avec la Morale et le Grand 
Siècle, 


Hubert BEUVE-MERY 





Directeur du « Monde ». Bouleverse l’une des plus 
solides traditions de la III République : la 
complicité entre le pouvoir politique et le journai 
du soir de la rue des Italiens. Fait accepter aux lec- 
teurs bourgeois, par le sérieux de l'information, le 
non-conformisme permanent du commentaire. 














René JULLIARD Léon KAPLAN Eirik LABONNE 
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Marcel BLEUSTEIN-BLANCHET 





Président de la Société Publicis, qui a 4 
la publicité de trente journaux. Détient à 
le haut-parleur et la clef du langage qu’enté 
foule, Saurait user de cette puissance pour publ 
des produits tels que l'espoir et la confiar 


Pierre BOULEZ 





Compositeur et chef d’orchestre. En écriva 
la musique « sérielle > d’une extrême comp 
tente un renouvellement total de son art, 


Marcel BOUSSAC 





Industriel. Banquier. Eleveur. L’audace dans 
méthodes, Par exemple : en osant pratiquer « 
breeding » rapproché ou inceste entre ses che 
il a fait de l'élevage français le premier du m 


Georges BRAQUE Émpos: 





Peintre, En exaltant l'importance des tons 
rapport au sujet, a supprimé le caractère anê 
tique de la peinture, entraînant avec lui une | 
part de la jeune peinture française. 
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Samuel BECKETT ‘Paul BENICHOU H. BEUVE-ME de | 
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Märcel BLEUSTEIN Pierre BOULEZ 


Fernand BRAUDEL 





Professeur au Collège de France. Représé 
avec Marrou et à la suite de Lucien Fèbvre et 
Bloch, la nouvelle école historique française 
supplante dans le monde entier l’école histor 
allemande du XIX: siècle. . 


Prince Louis de BROGLIE 





1 Professeur à la Sorbonne. Physicien théo 
inventeur de la mécanique ondulatoire, prix Nt 
Son récent passage dans le rang des « détemk 
nistes » a rouvert avec éclat une controverse fo 
mentale sur l'issue de laquelle tout l'avenir 88 
physique est engagé. : 


Albert CAMUS 





Tente de réconcilier le purisme du cœur et cel 
de la syntaxe, la morale et l’action. Y parvieni 
peut-être. À en outre amorcé une nouvelle sou 
d'inspiration pour Ja littérature contemporaine #4 cn 
l'Afrique du Nord, 


Henri CARTIER-BRESSON 





abr 
Fr. 

Tenu pour le plus grand photographe actuel, MBnee 
se sert pas de sa virtuosité technique pour trahir # Di 


vérité, mais pour faire connaître aussi bien la be 
que la misère du monde, it 


André CAYATTE 





Réalisateur de films. Se servant de la caméra po 
poser des problèmes et non pour résoudre les siel# 
il fait du cinéma un moyen d’information dont 
use pour plaider les causes difficiles, 








Maurice LAURE Pierre LAZAREFF ‘Pierre LE BHUX 
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CHAR 


e. Justifie la parole d'André Breton selon 
le le surréalisme sera la poésie de demain. 
qu'il ne lui manque pas un battement de cœur, 
ouvé le langage poétique de son temps. 


orges CILOUZOT 


u 





ur et réalisateur de films. Prouve que rien 
mpossildlèau cinéma français dans la compé- 
internationale, En lutte avec la censure pour 
à l'écran lun des problèmes de la grande 
é (Indochine, colonialisme africain, crise 
ue française). 






















COCTEAU 


L'antenne d’un snobisme parisien encore 
ant vers ce que la rue peut apporter de 


René COGNY 





inde au Tonkin. L'homme qui savait dire 
de Lattre. Allie l’expérience des bonnes tra- 


:E-mms de l'Armée à l'esprit d’aventure de la Résis- 


COYNE 


nt du comité mondial des grands barrages. 
pe qui < pense » les barrages. 


PDASSAULT 


tructeur des avions Bloch-Dassault et député. 
partir à zéro, trouver des alliés politiques, et 
r les compétitions techniques. Seul construc- 
ivé d'avions militaires, il a réussi à cana- 
s commandes atlantiques en dollars vers ses 
ises. 
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H.-G. CLOUZOT 


Sseur Robert DEBRE 





hbre de l’Académie de médecine. Représentant 
1 rn au Fonds international de Secours à 
+ +, Le « grand patron » de la pédiatrie fran- 
ir M Dirige à l'Hôpital des Enfants-Malades l’un des 
eaule es les plus modernes de France, Supervise 
lf sociale de la nation en faveur de l'en- 
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FRACHON Eugène FREYSSINET Gaston GALLIMARD Charles de GAULLE André GILLOIS Gilbert GRANDVAL 


Boris EPHRUSSI 





Professeur à la Sorbonne. En implantant des yeux 
de mouche au milieu de l'abdomen, il a contri- 
bué à fonder la génétique physiologique moderne 
qu'illustre. aujourd’hui son école dans une série de 
travaux sur la respiration des levures. 


Benoît FRACHON 





L'ambassadeur- de la C.G.T., au sein du parti 
communiste. Y est écouté, car il est aussi celui du 
ue au sein de la C.G.T. Est capable d'infléchir 
a ligne communiste, 


Eugène FREYSSINET 





Ingénieur, En inventant les pracédés de prépara- 
tion de matériaux connus et employés dans le 
monde entier sous le nom de « précontraints », 
révolutionne les méthodes de construction mo- 
dernes. 


Gaston GALLIMARD 





Editeur. Perçoit et capte la rumeur des écrivains 
de l'avenir quand ils en sont encore aux balbutie- 
ments. S'il ne prend pas de risaues, il sait obliger le 
lecteur à en prendre. 


Charles de GAULLE 





Le seul homme politique français dont les 
choix, les alliances ou les décisions ne. porteront 
jamais l'opinion à soupçonner le patriotisme. Il est 
ainsi le détenteur d’une immense autorité morale 
qui reste disponible. 


André GILLOIS 





Entraine les auditeurs de la radio dans les voies 
de la connaissance en créant et recréant un style 
radiophonique qui spécule sur le meilleur de son 
auditoire, 


Gilbert GRANDVAL 





Ambassadeur de France en Sarre. Le type du 
proconsul. Capable de faire la conquête des terri- 
toires conquis. 


André GROS 





Jurisconsulte du Quai d'Orsay, où il donne, dans 
l'exercice de ses fonctions, l'exemple de lindépen- 
dance envers le pouvoir politique, 


Claude GRUSON 





Inspecteur des Finances. Introduit dans l'adminis- 
tration française des Finances les méthodes d'ana- 
lyse et de gestion économique des grandes nations 
modernes. 


Jacques GUIGNARD 





Pilote d’essai de classe internationale, grâce à une 
forte culture technique et scientifique, A franchi Île 
mur du son à bord du premier bombardier trans- 
sonique jamais construit, 


Edmée HATINGUAIS 


Inspectrice générale de lInstruction publique, 
directrice du Centre international d'Etudes Pédago- 
giques de Sèvres. A la tête de l'organisme où s'éla- 
borent et s'appliquent les méthodes d'éducation sco- 
laire les plus avancées. 
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Maurice HERZOG 















Alpinisle, ingénieur, sous-directeur à ln Société 
Kiéber-Colombes. En confirmant la suprématie du 
caractère et de la machine humaine sur les moyens 
téchniques, insuffle à la jeunesse le goût de recuier 
les limites de l'homme, 


Chanoine HOLLANDE 





Supérieur de la mission de Paris, intermédiaire 
décisif entre la prudence responsable de la hiérar- 
chie et l'audace des prétres-ouvriers. 


Maurice HUREL 





Ingénieur, Met au point un prototype biplan de 
grande capacité portante, alterrissant sur 400 mè- 
tres de terre batlue, qui sera le camion aéronau- 
tique de la brousse, 


Frédéric JOLIOT 





Professeur au Collège de France, prix Nobel, Un 
des quatre ou cinq « membres fondateurs » de la 
physique nucléaire actuelle, Sa connaissance de la 
physique et de la technique en général contribue à 
crienter une grande partie des chercheurs fran- 
Çais. Pourrait ouvrir quelques nouvelles « fenè- 
tres » sur le mystère du monde atomique, 


René JULLIARD 





Editeur. Contrant, par sa présence, Gallimard à 
ne pas s'endormir, Donne à Sartre les moyens de 
publier « Les Temps Modernes », En prenant tous 
les risques, oblige l'édition française à en prendre 
quelques-uns, 


Léon KAPLAN 





Directeur de la Shell française, Seigneur de la 
société technique, symbolise l'effort de transition 
du capitalisme du début du siècle vers l'ère des 
managers. 


Eirik LABONNE 





Ambassadeur de France, conseiller diplomatique 
du gouvernement, Président du Comité des Zones 
d'organisation industrielle de l'Union Française, Le 
prophète de l'Eurafrique. Croit aux réalisations 
aprés trente ans de Quai d'Orsay, 


Maurice LAURE 





Inspecteur des Finances, chargé de mission à la 
Direction générale des Impôts, L'homme capable de 
penser une réforme fiscale moderne et des méthodes 
efficaces de contrôle, 


Henri LABORIT 





Médecin. A réalisé, avec un pourcentage de succès 
qui autorise de grands espoirs, l’hibernation arti- 
icielle, méthode d'anesthésie qui consiste à refroi- 
dir le malade pour qu'il tolère certaines interven- 
tions chirurgicales, Employée actuellement sur les 
grands blessés en Indochine, 


Pierre LAZAREFF 





Directeur général de « France-Soir », « France- 
Dimanche », « Journal du Dimanche », « Elle », 
« Votre Enfant ». Membre du Comité de direction 
de « Paris-Presse ». Conseiller technique de « Réalis 
tés », « Benjamin », « Régie-Presse ». Directeur de 
la collection « L'Air du Temps ». Entraineur d’homs 
mes auxquels il accorde sa confiance même s'ils sont 
jeunes et obscurs, faisant du cent idées à l'heure, il 
est la locomotive de la presse à g'and tirage. 


Pierre LE BRUN 





Secrétaire de la C.G.T., membre de la Commis 
sion des Comptes et des Budgets économiques de 
la nation. Représente au sein de la C.G.T, l'exp& 
rience du technicien et le sang-froid de l'écong- 
miste, Le lien entre la CGT, et les milieux 
extérieurs. 

(A suivre.) 





La semaine prochaine !: 

De L à Z, six hommes politiques, un 
acteur, deux journalistes, un réalisateur de 
films, deux hommes de lettres, deux méde- 
cins, deux grands commis, un architecte, 
un syndicaliste, deux peintres, un mathé- 
maticien, un homme d'Eglise, deux biolo- 
gistes, deux compositeurs, un économiste, 
ete. etc. 
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PARIS EN PARLE... 








DANSE 


Chef-d'œuvre et grimaces 


ÿorci les Ballets du Marquis de 
Cuevas installés pour trois mois 
à l’Empire, Le soir de rentrée a été 
riche en contrastes, le meilleur s’y 
étant allié au pire pour former un 
spectacle qui fit l'effet d’une douche 
écossaise. 
Expédions d’abord ce qu'il y eut 
de mauvais en exprimant l'espoir que 
le Marquis se décide à l’expédier loin 


de sa compagnie, à savoir la person- 
nalité et l'influence de Mme Bronis- 


lawa Nijinska. 

Mme Nijinska porte un nom illus- 
tre, en vertu de quoi elle se croit per- 
mis d'introduire dans la danse d'au- 
jourd’hui des habitudes et des aspects 
dont les grands réformateurs des an- 
nées 1930 à 1950, Georges Balanchine, 
Léonide Massine et Serge Lifar, pour 
ne nommer que les plus illustres, nous 
avaient heureusement débarrassés. 


Mièvrerie, maniérisme,  afféterie, 
culminant dans le caractère insuppor- 
tablement efféminé de la danse mas- 
culine, voilà ce que Mme Nijinska 
nous proposa déjà, la saison dernière, 
avec sa version du Spectre de la Rose 
qui nous procura la surprise désa- 
gréable d'un Serge Golovine, danseur 
magaifique s’il en fut, en proie à des 





KATHLEEN GORHAM 
ET SERGE GOLOVINE 
Sur Les ailes d'un ange gris 


minauderies dignes de ce sexe indé- 
terminé dont il ne fait heureusement 
pas parlie. 

Cette fois-ci, c'est Rosella Highto- 
wer que Mme Nijinska se choisit pour 
victime. Mile Hightower, admirable 
technicienne, ne s’est jamais signake 
par une sensibilité et un rayonnement 
particuliers Au moins ne pouvait- 
on lui reprocher, jusqu'alors, d'en 
« remettre » ouvrière brillante et 
consciencieuse de son art, elle se ca- 
ractérisait par la pureté de ses mou- 
vements et de ses lignes, dans la meil- 
leure tradilion classique. 

Mais tout cela n’est plus : Mme Ni- 
jinska a « réglé » la chorégraphie 
classique du Lac des Cygnes, comme 
s'exprime le programme. « Déréglé » 
serait le terme juste er. la circons- 
tance. Et en Odette, reine des Cygnes, 
nous fûümes gratifiés d’une Rosella 
Hightower grimaçante et tortillée du 
plus désagréable effet. 

Quel contraste avec les chorégra- 
hies d'un Georges Skibine ! Sa 
Vragédie à Vérone, son Anabel Lee 
avaient été déjà des essais qui nous 
permettaient de considérer avec beau- 
coup d'indulgence les signes d'une 
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certaine inexpérience, presque fatale 
chez un débutant. 

Mais voici l'Ange gris — un chef- 
d'œuvre. — L'histoire d’abord, due 
au Marquis de Cuevas lui-même, est 
pure et mélancolique comme celle 
des grands ballets classiques. Un 
beau décor de Sebire. Une musique 
Jarfaitement choisie de Debussy. En- 
Fin, une chorégraphie d’une transpa- 


rence, d’un romantisme, d’un élan, 
d'une richesse d'invention qui nous 


font entrevoir, en Georges Skibine, un 
des chorégraphes les plus passion- 
nants de la jeune génération. 

Du coup, non seulement Marjorie 
Tallchief et Skibine danseur don- 
nent le maximum et le meilleur d’eux- 
mêmes, mais le ballet nous permet, 
d'autre part, de retrouver un Serge 
Golovine aux lignes nobles, jeunes et 
pures et de découvrir, en Kathleen 
Gorham, une nouvelle, ravissante et 
lumineuse petite étoile. 


THÉATRE 


« Trésor » 





U NE habile publicité nous présente 
l'auteur comme le « André Rous- 
sin brilannique ». , 

Mais M. Roger Mac Dougal semble 
avoir plutôt pioché Feydeau. 

Ce Trésor, mis à la sauce française, 
par M. Jean Marsan, fait songer à un 
célèbre vaudeville, Léonie est ên 
avance ou le Mal Joli, dont l'héroïne, 
grosse des œuvres d’un mari timide 
et falot, ne cesse de promener sa 
rotondité entre cour et jardin. Doro- 
thée, de M. Mac Dougal, plus discrète, 
ne parait pas un seul instant en 
scène, mais, depuis sa couche, elle or- 
chestre l’avalanche des catastrophes 
qui s’abattent sur son malheureux 
époux. 


L'auteur a gradué ses effets selon 
les règles du répertoire digestif et de 
facon à provoquer, plutôt que des 
joies intellectuelles, une heureuse eu- 
pepsie. L'enfant qui prolonge outre- 
terme son séjour dans le sein mater- 
nel, l’arrivée d’une Américaine excen- 
trique, un fabuleux héritage dont le 
sort dépend de la venue de ce bébé 
retardataire, tels sont les fils passa- 
blement embrouillés dont cette comé- 
die est tissée. 

Auteur et adaptateur se donnent 
beaucoup de mal pour engendrer — 
dans des délais normaux -— les rires 
du spectateur. Ils y parviennent « à 
l'arraché » et avec un rien d’insis- 
tance. Leur seule véritable trouvaille 
est d'avoir donné à Antoine, le mari, 
une profession originale. Celui-ci 
n'est ni artiste-peintre, ni comptable, 
ni feuilletoniste, ce qui serait affreu- 
sement banal. 1} compose de la mu- 
sique au centimètre pour films publi- 
cilaires ou courts métrages documen- 
taires. 

Ce rôle donne à Serge Reggiani 
l'occasion de faire ses débuts dans un 
registre qui n’était pas le sien et de 
passer de la tragédie au burlesque. 
Il y réussit, non sans application, 
mais avec un constant bonheur et se 
montre savoureux dans ses accès de 
colère, où il ressemble à Donald Duck, 
étranglé par l’irritation et dressé sur 
ses ergots. 

Si Marthe Mercadier déploie sa fan- 
taisie coutumière, Mlle Nicole Courcel 
avait la partie moins belle, puisqu'elle 
incarne € celle que l’on entend, mais 
que l’on ne voit pas ». Elle mène à 
bien cependant cet exploit d’être tou- 
enr 4e ist tout en restant dans 
a coulisse, 

Cette comédie aura vraisemblable- 
ment du succès auprès du public des 
Bouffes. Il serait injuste de ne pas en 
attribuer le plus large mérite à 
M. Pierre Dux, qui a réalisé une mise 
en scène extraordinaire de mouve- 
ment et de « gags ». C'est bien à lui 
que revient le titre « d’inventeur » de 
ce Trésor, qui, sans lui, contiendrait 
moins de pièces d’or que de «€ dou- 


blé ». 
CINÉMA 





« Bonjour Paris » 


N est toujours anxieux de voir ut 

dessin animé français, Celui-ci 
n'apporte que de l’amertume. Il n'est 
pas neuf, le trait et la manière sont 
démarqués de Walt Disney. Il n’a pas 
d'esprit, son commentaire et ses chan- 
sons rappellent l'Almanach Vermot. 
Enfin, il oublie souvent d'être animé. 
Une grosse Tour Eiffel en caoutchouc 
souple, une gentille colombe empa 





DINAH SHERIDAN 
Voulez-vous rire avec moi ? 


nachée, quelques vitains humains co- 
loriés passent le plus clair de leurs 
occupations. à verser des larmes. 
Nous ne pouvons qu'y joindre les 
hôtres. 


Réalisation : Jean Image. 


« Geneviève » 


UATRE: jeunes Londoniens parti- 

cipent, comme tous les ans, au 
Rallye Londres-Brighton et retour, sur 
des voitures qui semblent dater 
d'avant l'âge de l'automobile. C'est 
dire les pannes et les inconvénients 
qui vont les, guetter. 

L'argument est assez convenu; 
pourtant, le film fait rire, tout pétri 
de cette drôlerie que Cornelius, le 
réalisateur, nous avait déjà fait appré- 
cier dans Passeport pour Pimlico et 
le Major gallopant. « C’est l'humour 
anglais », constatent péremptoirement 
ceux qui ne comprennent pas pour- 
quoi ils s'amusent autant de si peu de 
choses, En effet, Français et Améri- 
cains emploient des moyens plus 
considérables pour nous divertir sou- 
vent beaucoup moins. L'esprit fran- 
çais (cf. les quelques bons gags de La 
Route Napoléon) est généralement fé- 
roce, toujours aux dépens de quel- 
qu'un. La comédie américaine (cf. La 
lune était bleue) a besoin de situa- 
tions saugrenues. 

Le système anglais est en appa- 
rence fort simple : ce sont les acteurs 
eux-mêmes qui sont pris de fou-rire 
en accomplissant des actions banales 
et mèmes fastidieuses. Tout au long 
de Geneviève, plus les infortunés 
conducteurs rencontrent d'obstacles, 
de désagréments, de  malveillance, 

lus ils trouvent l'affaire irrésistible. 
est ce rire, passant de bouche en 
bouche, au ‘hasard des épisodes, qui 
contamine le public et finit par le 
persuader que cette histoire sans in- 
térêt est littéralement inénarrable. 

Les acteurs sont moyens, mais leurs 
rires sont remarquables. 

La couleur plutôt vive donne un cu- 
ricux visage à l'Angleterre, 

Réalisalion : Cornelius avec Dinah 
Sheridan, John Gregson, Kay Kendall. 


« L’Inutile » 
par Jean MASARES 


« I L était accablé par le bizarre 
sentiment d’irréalité des cho- 


ses, des êtres et de lui-même qui, de 
loin en loin, mais plus fréquemment 
depuis la guerre, rt sans 
qu'il pût rien faire pour le chasser ou 
s'en préserver. » Voici tout le drame 
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de Pascal Bertaud, le héros de Jean 
Masarès : celte absence de soi au 
monde, cette irréalité du monde par 
rapport à l'esprit. 

D'une part, les « autres », ceux qui 
croient être dans le monde, ceux qui 
croient agir ; de l’autre. Pascal, le 
« il » du récit, le « moi » de l’au- 
teur, qui rêve sa vie, qui sait, lui, qu'il 
sera < toujours en dehors sans être 
tout à fait en dehors en dehors, 
avec le désir. passionné d’être à l'in- 
térieur du monde, comme un objet du 
monde, mais que son désir ne sera 
jamais satisfait et qu’il vivra toute sa 
vie dans cette situation fausse, tendu, 
déchiré et incapable de choisir ». 

On reconnaît ici le moderne « mal 
du siècle ». Celui de L'’Etranger, de 
Camus, celui du héros de L'amour de 
rien, de Jacques Perry. Mais Jean Ma- 
sarès va peut-être cncore plus loin 
dans l’analyse clinique de celte mala- 
die de l'âme — si loin qu’il met le 
roman (et son œuvre) en péril. 

Pascal est membre du parti commu 
niste et milite, en compagnie de ses 
camarades, dans la ésistance. Il 
court la France, récolte des armes, col 
porte des mots d'ordre. Derrière lui, 
comme un fond compact et solide, il 
y a toute la Résistance : des visages 
anonymes, des visages amis aussi, 
mais tous tendus vers. un même but, 
animés d’une même foi. Pascal, seul, 
s'en abstrait, se dérobe à ce grand 
mouvement de luttes et d’espoirs ; il 
agit, mais sans croire à l'efficacité de 
son action; il est divisé, partagé — 
bientôt inutile, car il à failli à sa 
mission : exécuter un camarade cou: 
sable de trahison. Reste l'espoir de 
Pambur., de cette femme dont il rêve 
un peu naïvement sous le nom de 
Nadja. Ici encore, le 
Nadja n'existe pas. Il n’y a que des 
femmes; non, la femme. 

Quelle place, alors, accorder à la 
littérature ? En elle aussi, Pascal a 
essayé de se trouver un jour. EI a en- 
trepris d'écrire un livre : le Court 
Traité des biens inaliénables, Quelle 
dérision ! 

« Composer un ouvrage : quelle va- 
nilé quand on a réussi; mais quand 
on a échoué à se donner par là une 
fausse unité quelle amertume et 
quelle profonde tristesse !… Allons, 
pas la peine d’insister; quoi qu'on 
fasse, il n’y aura pas de rédemption. » 

Paroles dangereuses que Masarès 
attribue à son héros, mais qui ris 
quent fort de se retourner contre son 
livre. Car ij n’a su ménager, entre 
Pascal et lui, que trop peu de dis 
tance. L'identification est resque 
complète, Le monde de Jean Masarès 
est celui de Pascal : un monde vide, 
)rivé de toutes significations. Et, vus 
à travers Pascal, ni l'amour, ni la 
résistance n’ont plus de goût, plus de 
nécessité, Dès lors, nulle lutte, nul 
drame : l'univers de L'Inutile est 
celui du renoncement. Les jeux 
étaient faits, avant que Pascal ail 
commencé de vivre, pour nous. Seul, 
le « zéro » pouvait en être le numéro 
sortant, 


Julliard, 244 pages, 500 francs. 


« Le Temps des morts » 
par Pierre GASCAR 


ANS les camps français en Ailema 
gne, certains prisonniers étaient 
affectés à la confection et Fentretieñ 
du cimetière. Ils en tiraient quelques 





A voir 
THEATRE 
Parmi les pièces créées au débul 
de la saison, il faut voir : 
® Christophe Colomb. Du grand théâ- 
tre 
® L'Alouette. Ne 
discuter. , 
© La Maison de la Nuit. Pièce politr 
que intéressante. 
© Richard IL Shakespeare et Vilar. 
On peut voir : 
© Frère Jacques. Aimable comédie. 
© La Vertu en danger. Du XVII sym 
pathique et alerte. è 
© La Grande Kermesse, Si on aime 
Ghelderode. 
DANSE 


© Les ballets du marquis de Cuers 


CINEMA 


fût-ce que pour e# 


@ Geneviève. Du bon humour, à 

© Thérèse Raquin., De l'excellent 6 
néma français. ‘ 

© Jules César. Shakespeare comme il 
doit être joué. 

@ La Lune était bleue. La bonne @ 
médie américaine. 


EXPOSITIONS 


© Exposition de journaux de 1634 ? 
nos jours. À la Tomate, 46, "” 
Notre-Dame-de-Lorette, de 17 h.? 
19 heures, 
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CETTE SEMAINE 





avantages qu'ils payaient de la fami- 
liarité avec les morts, de la proximité 
des lents convois hurlants qui se ren- 
daient aux crématoires, 

L'auteur conte ici son expérience 
du « Temps des Morts ». 

Ce récit autobiographique de la 
condition concentrationnaire ne res- 
semble pas aux autres. Ainsi on y 


. trouve la nature, tee les prison- 
il 


niers-fossoyeurs travaillent en pleins 
champs. Mais cette terre tiède, lourde 
à remuer, aux herbes qui poussent 
inlassablement, n’est pas la campagne 
des hommes libres. Elle n’est affec- 
tueuse qu'aux cadavres. 

Autre différence : l’homme n’est 
pas tant la victime de l’Allemand que 
de la mort. C’est elle qui, s’appesan- 
tissant aussi bien sur les bourreaux 
que sur les déportés ou les prison- 
niers de guerre, rend la vie inhu- 
maine, Cerné par cette mort pressante, 
jamais combattue, le P.G. Pierre Gas- 
car baisse la tête sur sa bêèche, sur la 
fosse. 

Ce très beau livre n’est pas un 
essai, c’est un roman serré et réaliste 


‘où les personnages ne sont pas écra- 


sés par leur propre faiblesse on la 
noirceur des autres, mais par des né- 
cessités obscures qu’engendre une 
âme un peu trop fataliste. 
Gallimard, 174 pages, 300 francs. 


« La Vie sauvage » 
par Jean-Paul CLEBERT 


C EST à travers la campagne que le 
héros de Paris insolile poursuit 

maintenant ses expériences de vaga- 
bondage. 11 a gagné un solide appétit 
des repas larcinés et des filles trous- 
sées. Et aussi un curieux langage qui 
voudrait être l’argot parisien mis au 
vert, mais qui consiste souvent à rem- 
placer les mots usuels par d’autres 
approximatifs ou plus recherchés. 

De Rouen à Marseille, on se laisse 
très agréablement entrainer par ce 
guide bavard et truculent à la suite 
de tous les errants de France. Mais 
on y recueille surtout des impressions 
+ « et pittoresques; l'aventure 
véritable ne va jamais loin. Ce qui fait 
soupçonner ce joyeux vagabond 
d’être un amoureux de Ja nature en 
excursion plutôt qu’un authentique 
coureur de grands chemins. 

srossièreté sans trivialité, inven- 
tions verbales font que ce roman, dit 
picardesque, atteint son but : il plait 
aux oreilles, 

Denoël, 255 pages, 450 francs. 


« Alain et le Nègre » 
par Robert SABATIER 


ORSQUE Vincent, le nègre, vient 
habiter chez sa mère, Alain le 
trouve particulièrement superflu. 


D'autant plus que sa mère, une épi- 
cière de Montmartre, imposante 
mais minée par le temps, réserve 
désormais toutes les embrassades à 
son amant noir, Mais Vincent, un gen- 
til jeune homme, s'aperçoit bientôt 
qu'il a plutôt l’âge d'Alain que celui 
de l’épicière et c'est avec lui qu’il pré- 
fère passer ses dimanches. 

Dans ce roman léger, les personna- 
ges agissent à leur guise, sans se sou- 
cier d’un rôle à remplir. Une seule 
chose les réunit : une sensualité émer- 





® La rétrospective Marquet. Maison de 
la Pensée française, 2, rue de 


l'Elysée. 

@,Les dernières œuvres de Kisling. 
Galerie Drouant-David, 52, fau- 
bourg Saint-Honoré. 

À lire 

Dans Jes revues : 
Un essai d'Odette Joyeux sur la 


Danse, Dans « La Parisienne » de 
novembre. 


Le texte d’une conférence sur 
l'angoisse, de François Mauriac, 
Dans « La Table ronde », de no- 
vembre, 
e 

À écouter 

© Dimanche 8, à 21 heures : Trans- 
mission du Concert de Musique 
contemporaine consacré au 


Groupe des six. Paris-Inter. 

© Lundi 9, à 21 heures 1: Transmis- 
sion du Récital Kirsten Flagstad. 
Paris-Inter, 


À entendre 





Le Quatuor Bastiaan de Berlin, 
jouera Milhaud, Jolivet et Karl- 
Amadeus Hartmann, le lundi 9, à 
21 heures, Ecole Normale, 

© Waiter Gieseking dans Mozart, 
Brahms, Debussy, le mardi 10 à 
21 heures, salle Plvel 

S Le Jazz Claude Luter, Mercredi 11, 
à 17 heure alle Ple 
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veillée que se partagent la mère, le 
nègre et l’enfant. 

Cette lecture confirme 
simpliste et frais qu'on se fait de 
Montmartre : tout s'y trouve pour 
charmer un instant le regard, dispa- 
raître dès qu’on a tourné la tête, 


Albin Michel, 256 p., 390 fr. 


« Les Ramblas 
finissent à la mer » 
par José Luis de VILLALONGA 


CET ouvrage est le troisième qui 
nous parvient de la nouvelle gé- 
nération littéraire espagnole, Nada, 
de Carmen Laforet, avait été le pre- 
mier, puis quelque temps plus tard, 
La Fin de l'espoir, de Juan Herma- 
nos, préfacé par Jean-Paul Sartre. 
Voici enfin Les Ramblas, présenté 
par Emmanuel Roblès. Le premier 
de ces livres portait la parole au 
nom de toute une jeunesse dés- 
orientée et tragiquement au-dessous 
de la mélée, Le second était issu 
d'un ancien réseau de résistance 
désorganisé. Voici maintenant l'œu- 
vre d'un homme qui vient de quitter 
Son pays pour choisir en même 
temps la litlérature et Ja liberté. 

L'auteur, jeune ari:tocrate appar- 
tenant à l’une des plus grandes famil- 
les d’Espagne, s’est batiu dans l’armée 
de Franco pendant la guerre, puis, 
chargé de diverses missions à l’étran- 
ger, il a fini par être ostracisé en rai- 
son de sa trop grande lucidité. 

Son premier roman, qui se déroule 
sur Les Ramblas, c’est-à-dire Îles 
grands boulevards de Barcelone, ra- 
conte Flhistoire toute simple d'un 
Jeune noceur de la haute société cata- 
lane qui se fait tuer sans affectation, 
au pelit matin, pour couvrir la fuite 
de deux résistants dont il ne partage 
même pas les idées. 

Le récit comporte certaines mal- 
adresses, certaine naïveté de forme et 
parfois de fond, 

Mais il ouvre une porte 
monde clos, dont les 
parviennent presque jamais, sur Îles 
mœurs de la grande aristocratie es- 
pagnole, sur l'atmosphère actuelle de 
ce pays si peu connue du lecteur 


le tableau 


sur un 


français, et il prend ainsi un intérêt 


très supérieur à celui de la plupart 
des romans qui nous sont actuelle- 
ment proposés. 


Ed. du Seuil, 189 pages, 390 fr. 
« Les raisons de vivre » 


par Étienne LALOU 


IERRE ETCHEGUY, grande ve- 
dette de la radio, speaker « de 
charme >» en quelque sorte, se suicide 
dans des circonstances mystérieuses. 
Son ombre fidèle, son assistant, son 
ami dévoué, Jacques Lejeune, pétrifié 
de douleur et de surprise, essaye de 
retrouver les raisons qui ont pu 
pousser Pierre à cet étrange suicide. 
Ce faisant, il se dégage lentement 
de l'emprise que Pierre exerçait sur 
lui et se découvre une personnalité, 
des dons, une autorité que l’autre 
asphyxiait. 

C'est le thème de ce roman écrit 
dans une langue ferme. Mais pour 
mener de front une enquête policière 
et une étude de caractères, il faut une 
maitrise que l’auteur a remplacée par 
de l’habileté, Le compte n’y est pas. 

M. Lalou se propose-t-il de faire 
croire que les médiocres seraient de 
grands hommes si les grands hommes 
ne les confinaient dans leur médio- 
crité ? 

11 manque un chapitre au roman 
celui où Pierre ressuscité remettrait 
en un clin d'œil ses esclaves dans 
leurs chaines, son assistant dans sa 
grisaille et sa femme dans con lit. 

Il reste que l'enquête, bien conduite, 
donne, tout au long du roman, l'envie 
la plus vive de savoir pourquoi Pierre 
s’est suicidé, 

Le Seuil, 220 pages, 450 fran.s. 
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CAPULETTI 
Une gracieuse incohérence 


ARTS 


Capuletti 


APULETTI, jeune peintre espa- 
gnol, auteur de décors pour Îles 


ballets du marquis de Cuevas, tra- 
vaille dans le surréalisme, On re- 
trouve dans ses toiles; cette atmos- 

dépaysement à caractère 


hère de 
Lbitstsies révélatrice peut-être 
de ce « continent futur » cher à An- 
dré Breton. Personnages qui s'en 
vont dans une allée, perspectives exa- 
gérées, un joueur de violon perdu 
dans les sables, une femme nue age- 
nouillée dans des ruines. Qu'y a-t-il 
au bout de cet angoissant voyage 
dans le « mental » ? Du point de vue 
plastique, cette peinture méticuleuse- 
ment léchée et en trompe-l'œil est 
une impression d'illustrations pour 
des contes fantastiques à la gracieuse 
— et peut-être apparente incohé- 
rence, 

(Galerie André Weil, 26, avenue Ma- 
tignon, jusqu'au 12 novembre.) 


Le poème-objet 


L s’agit du poème d'Eluard « Li- 

berté >», présenté sous la forme 
d’un dépliant (130 cm. sur 32) avec 
composition en couleurs reproduites 
à la main, livré sous emboîtage rho- 
doïd. Fernand Léger a illustré les 
vers fameux « Sur tous nos chif- 
fons d’azur…. Sur l'étang soleil moisi. 
Sur le pain blanc des jours. » : figu- 
res géométriques, dans des tons verts, 
bleus ou rouges, sans équivalence 
spirituelle avec la beauté du texte. 

(Galerie Carré, 10, avenue de Mes- 
sine, jusqu'au 10 novembre.) 


Tsamis 


REMIERE exposition dun jeune 
peintre grec. Peintures, aquarel- 
les et monotypes. Natures mortes en 
gris. Mesure et délicatesse. 
(Librairie Morinien, 11 
Beaujolais.) 


bis, rue de 


Van Dongen et les Fauves 


1 VANT de devenir le peintre des 

tlégances mondaines, Van Don- 
gen participa entre 1900 et 1910 en- 
viron au rude mouvement des pein- 


tres fauves. C'est la première fois 
que Van Dongen accepte que cette 
vingtaine de toiles appartenant tou 


tes à des collections privées, soient 
exposées publiquement, Des couleurs 
violentes, agressives parfois, une 
pâte en mouvement, et c'est la « Valse 


chaloupée >», avec Mistinguett, c’est 
une trépidante matchiche, ou ces 
femmes nues aux gros veux globu- 


leux cernés de noir, à la bouche san- 


te 20 CO CL Je ronct 
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ne et ln façade rugueuse du 
Moulin-Rouge, 

(Galerie de Berri, 14, rue de Berri, 
jusqu'au 15 novembre.) 


Salon d° Art sacré 


E Salon d'Art sacré est, comme 
l'Enfer, pavé de bonnes intentions ! 
réagir contre les bondieuseries sulpi- 
ciennes et donner à l’art sacré une vi- 
talité nouvelle, Mais, sauf quelques ex- 
ceptions comme, par exemple, Île 
« Christ » en bronze de Gili, sobre et 
fort, l’'émouvante « Pieta » de Pierre 
de Juvin, et des vitraux aux riches jeux 
de lumière et de couleurs, l’ensemble 
est insuffisant. On est tombé d'un ex- 
cès dans l’autre, La légitime peur du 
joli a amené, pour la section figura- 
tive, une floraison de têtes de massa- 
cre, de personnages rachitiques et mal 
venus, traités sommairement, Calvaires 
de monstres, ascensions d'ectoplasmes, 
résurrections d'un faux primitif façon 
moyen-âge. Quant à la section abs- 
traite, ce ne sont pas ces courbes et 
ces petits carr's, à l’utilisation inter- 
changeable, qui, bien qu’'intitulés pour 
la circonstance « psaume » on « des- 
cente de croix », qui paraissent appe- 
lés à nous procurer de grandes émo- 
tions, soit plastiques, soit religieuses. 
Puisque l'intention de ce Salon est 
si louable, ne pourrait-on pas inviter 
un plus grand nombre d'exposants (ils 
sont environ une centaine) et sur- 
tout les renouveler ? Cela permel- 
trait à des éléments intéressants de 
manifester leur diversité, et de ne plus 
faire de ce Salon d'Art sacré une ques- 
tion de chapelles. 
(Musée d'Art Moderne, avenue du 
Président-Wilson, jusqu'au 22 nonrm- 


bre.) DISQU ES 


Polyphonistes 
jusqu’à Mozart 


A UJOURD'HUI que les assises de 
notre svstème tonal subissent les 
assauts répétés, il est intéressant de 
pouvoir survoler l’évolution du lan- 
gage musical de In fin du xvi siècle 
jusqu'à Mozart. 

C'est ce que nous permet de faire 
un bel enregistrement réalisé par 
l'ensemble Alma Musica, Nous assis- 
tons à la lente maturation d'un monde 
sonore qui, à un certain moment, a 
pu sembler indestructible et qui, en 
tout cas, nous a légué d'admirables 
chefs-d'œuvre, 

Un ÆAicercare de WiMuaert, des Va- 
rialions de Sweclinck, une Sonale de 
Giovanni Gabrielli, un Concerto de 
Vivaldi, un Adagio de Mozart précé- 
dant une Fugue de Bach et, enfin, 
un Quatuor pour flûte et cordes de 
Mozart, sont cg avec intelli- 
gence et avec une largeur d'esprit qui 
n'a rien d'iconoclaste. Ce que l'on 
entend n'est pas une musique pour 
« érudits », mais tout simplement de 
la _ — Le nom du disque : « La 





ligne d'or des polyphonistes, de 
Sweclinck à Mozart. ». 

(Ducretet - Thomson, LAG 1019 
1 disque 30 cm. 33 tours.) 
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LA VÉRITÉ SUR L’'ADVERSAIRE EN INDOCHINE (NH) 


LES FINANCES DU VIETMINH 





més par la propagande. 








EPUIS l’origine de la guerre, la 

lutte économique est un des sou- 

cis majeurs des dirigeants du 
Viet-Minh. Pour pouvoir combattre, il 
faut, en effet, produire. La résistance 
militaire deviendrait impossible dans 
un plan économique qui assure 
l'équipement des forces armées et le 
ravitaillement des populations. 

Un des problèmes les plus difficiles 
à résoudre est celui de la main-d'œu- 
vre. Sur 60 0/0 du territoire vietna- 
mien, le Gouvernement central ñe 
contrôle que 40 0/0 de la population. 
Or, il a Levée d'hommes partout à 
la fois, dans l’armée, dans les riziè- 
res, dans les ateliers et sur les routes 
(la plus grande partie des transports 
est encore effectuée à dos d'homme). 

Pour éviter le gaspillage des forces 
humaines et assurer leur emploi ra- 
tionnel, il a créé, en 1952, le « Ser- 
vice auxiliaire de la main-d'œuvre » 
qui lui permet d'utiliser les popula- 
tions civiles dans la lutte économique 
exactement comme il utilise l'armée 
dans la lutte militaire, 

Le problème du ravitaillement a 
pu être résolu jusqu'à présent sans 
trop de difficultés. Malgré notre blo- 
cus et nos mesures de guerre écono- 
mique, la population ne meurt pas 
de faim. 

Le Vietnamien se nourrit essentiel- 
lement de riz, de poisson, de sel et de 
saumures. L’approvisionnement en 
poisson ne pose pas de problème 
particulier, le blocus des côtes étant 
plus théorique que réel. L'activité des 
nombreux ports de pêche de l’Annam 
ne s’est jamais ralentie, Le Viet-Minh 
dispose, d'autre part, de salines et 
de saumureries suffisantes pour sa- 
tisfaire ses besoins. Seul lapprovi- 
sionnement en riz se révèle difficile 
dans certaines régions, Si le Lien 
Khu V et le Nam-Po (sud de l’Annam 
et Cochinchine) réussissent à produire 
ou à réquisitionner les quantités qui 
leur sont nécessaires, les récoltes du 
Nord-Annam ne suffisent plus aujour- 
d'hui à nourrir la population du 
Tonkin. Pour lutter contre la crise 
alimentaire qui le menace dans le 
Nord, lé Viet-Minh s'efforce de faci- 
liter l'évasion du riz du delta tonki- 
nois, de développer les cultures com- 
plémentaires dans les rizières assé- 
chées de sa zone, et d'augmenter Ja 
productivité par une politique de fu- 
mures, d'amélioration du matériel 
agricole, et d'émulation rurale. 


L'industrie de guerre 


En huit ans, le Viet-Minh a réussi 
à créer une industrie d'armement qui 
supplée à ses deux sources d'appro- 
visionnement essentielles : le champ 
de bataille et l’aide chinoise, 

Il possède, dans sa zone, des gise- 


ments intéressants (houille, lignite, 
fer, cuivre, zinc, plomb, antimoine) 


et dispose d’une main-d'œuvre habile 
qui travaillait, jusqu'en 1945, dans les 
ateliers et les mines du Tonkin, 

Il est possible qu’il ait pu attirer à 
lui une grande partie des 8.000 ou- 
vriers métallurgistes qui travaillaient 
dans le Delta avant 1936. 

De Baria à Cao-Bang, il a installé 
partout des ateliers de fabrication et 
de réparalion d'armement. Les ins- 
tallations sont dispersées ou groupées, 
selon qu'elles sont ou non à la por- 


tée des avions francais, Elles sont 
toutes soigneusement camouflées. 


L'outillage principal est le plus sou- 
vent démontable et peut être évacué 
en cas V'attaque. 

Le Nord-Annam est le cœur indus- 
triel du Viet-Minh. Les services 
d'armement des Lien Khu IX et V s'y 
trouvent concentrés. Des centaines 
d'ateliers forment un réseau pratique- 


ment continu de Huong Khe à Hoa- 
Binh, 
Un effort particulier a été fait au 
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PRES l’organisation militaire (« L'Express » n° 23) et l’orgnnisation 
politique (« L'Express » n° 24) du Viet-Minh, nous publions aujour- 
d’hui le détail de son organisation financière telle qu’elle est définie 

dans l'étude dont « L'Express » s’est assuré l'exclusivité. 

Nous rappelons à nos lecteurs que cette étude fortement documentée 
sur l’adversaire contre lequel la France se bat depuis huit ans est l’œuvre 
d’une haute personnalité française qui se trouve en Indochine depuis de 
longs mois et qui dispose de moyens d'informations exceptionnels. 

Or, tous les renseignements reçus jusqu’à ce jour sur un adversaire 

d'autant plus redoutable qu’il est mal connu étaient incomplets ou défor- 


Il s’agit donc d’un document exceptionnel non seulament par la per- 
sonnalité de son auteur, mais par la précision de son information, 











Nam-Bo, qui ne peut recevoir le ma- 
tériel chinois et continue à vivre en 
économie fermée. Le Viet-Minh a créé 
dans la plaine des Joncs des ateliers 
flottants qui produisent des bazookas, 
des canons sans recul d’une série 
typiquement cochinchinoise, des mor- 
tiers et des lance-bombes. Pendant 
l'été de 1952, les entreprises de Ja 
province de Giadinh Ninh et les ate- 
liers de Baria fabriquèrent, en un seul 
mois, 700 grenades à fusil, 16 bazoo- 
mines, 438 mines, 8 pétards, 1.200 
‘artouches et 31 obus de 60, Ces 
résultats peuvent paraître modestes, 
mais il est certain que la production 
locale suffit à alimenter la guerre de 
coups de main que le Viet-Minh pra- 
tique encore au Nam-Bo. Les unités 
du Sud-Viet-Nam ont maintenant sur- 
monté la crise d'armement et de mu- 
nitions qui limita longtemps leurs 
possibilités d'opérations. 


Le développement 
des communications 


Pour faciliter les échanges com- 


merciaux entre les différentes régions 
qu'il contrôle et permettre une meil- 


entrepris de doubler cette voie ferrée 
d’une route carrossable dont le tiers 
était terminé au début de 1953; 

Dans le Haut-Tonkin, les cartes 
périodiques publiées par les: autori- 
tés militaires font apparaître un déve- 
loppement coristant du réseau rou- 
tier, notamment entre le Fleuve Rouge 
et la R.C, 3. 

Le Viet-Minh se rapproche de plus 
en plus de son objectif : disposer 
d’une grande voie de communication 
continue qui lui permette d’achemi- 
ner le matériel chinois jusqu’au 
Nam-Bo (anciènne Cochinchine). 


L'aide chinoise. 


Jusqu'en 1951, l’aide chinoise est 
restée relativement réduite et irrégu- 
lière, en raison de l'insuffisance des 
moyens de transport, aussi bien en 
Chine qu’au Viet-Nam. 

Mais dès le début de 1952, le rythme 
des livraisons s’accélère, et le maté- 
riel peut être acheminé jusque dans 
le Lien Khu V. Pendant le deuxième 
semestre de l’année, l’armée vietminh 
recoit 20 canons de 105 avec 10.000 
obus, 15.000 obus de mortier, 2.000 
pistolets mitrailleurs, 1 million de 
cartouches de 12,7, 80 mitrailleuses 
lourdes, plusieurs postes de radio et 
une quantité importante de produits 
sanitaires. Le parc automobile s’aug- 
mente de 100 camions, pour atteind;e 
450 G.M.C. ou « Molotov > (camions 
russes), 

L'aide s’intensifie encore au début 
de 1953. Elle alimente la campagne 
du Nord-Ouest, d’une durée excep- 
tionnelle, et permet la mise sur pied 
d’un nouveau régiment d’artillerie, 
Dans les premiers mois de l’année, 
les Chinois livrent près de 150 mi- 
trailleuses lourdes destinées à équi- 
per les bataillons de D.C.A., et plu- 














Le Viet-Minh imprime ses billets à l'effigie d'Ho Chi-Minh 


leure répartition de l’aide chinoise, 


le Viet-Minh s'efforce d'étendre son 
réseau de communications. Depuis 
1952, il a fait un effort considérable 
dans ce domaine, réussissant à dou- 
bler, tripler, et même quadrupler sur 
certains tronçons ses grandes artères. 


La technique du « génie » viet- 
minh reste rudimentaire, mais elle 


est parfaitement adaptée aux condi- 
tions locales. Dn nord au sud de Ja 
péninsule, on trouve les mêmes pas- 
serelles de fortune portant trois ton- 
nes, les mêmes ponts immergés, les 
mêmes garages à véhicules et les 
mêmes abris de wagons. Toutes ces 
constructions ont l'avantage d'être 
rapidement réparables. . 
Pour ouvrir les routes ou recons- 
truire les ouvrages démolis, le Viet- 
Minh utilise les coolies que lui four- 
nit le service auxiliaire. Ces travail- 
leurs extrêmement adroits foisonnent 
sur tous les itinéraires, et réparent 
en fin de compte plus rapidement 
que nous ne pouvons détruire, On 
peut dire aujourd’hui que le coolie 
va plus vite que la bombe, Notre avia- 
tion peut relate les convois enne- 
mis, elle ne peut jamais les empêcher 
de passer. Même la grande voie ferrée 
de plus de 300 kilomètres qui tra- 
verse le Lien Khu V (sud de l’ancien 
Annam) a résisté à nos actions aérien- 
nes; conscient de son importance 
capitale, le Viet-Minh s’est acharné à 
la réparer, et les trains continuent de 
rouler. Nous avons pu détruire sept 
ponts de facon irrémédiable, mais 
l'adversaire dispose d'une main-d’œu- 
vre suffisante pour ne pas cr iindre 
les ruptures de charge, En 1952, il a 








sieurs milliers de pistolets mitrail- 
leurs. 

L'importance de cette aide est en 
train de bouleverser complètement 
les données de la guerre au Tonkin 
et dans le Nord-Annam. La nouvelle 
guhence de feu des unités vietminh, 
a souplesse de manœuvre que leur 
assure maintenant l'emploi de la ra- 
dio, ia qualité de leur armement lourd, 
permettent au général Giap d’enga- 
ger des campagnes de longue durée 
qui ‘eussent été inconcevables il y 
a deux ans. 

Le Gouvernement central espère 
que le développement du réseau rou- 
tier lui permettra bientôt d’équiper 
dans le Sud-Viet-Nam de grandes 
unités mobiles comparables à celles 
dont il dispose au Tonkin, Il lui sera 
alors possible de passer à la contre- 
offensive sur tous les fronts. 


Les finances du Viet-Minh 


Pour faire tourner sa machine ad- 
ministrative et entretenir la guerre, 
le Viet-Minh doit recourir à l'impôt. 

Le système fiscal est, en principe, 
très simple : les citoyens payent cha- 
que année une contribution unique 
en nature, dont ils s’acquittent en 
une seule fois. Mais cette méthode 
s’est révélée inapplicable dans les 
faits. Le taux de l'impôt s’est élevé 
si rapidement (il a doublé de 1950 à 
1951) que le paiement a du être ré- 
parti en deux temps, correspondant 
aux périodes de récoltes principales. 
Le poids de cette fiscalité s’est encore 
aggravé par la création d’un impôt 
supplémentaire et par le lancement 
d'un emprunt national en nature, La 























































Le découpage administratif du territoire 
indochinois qui ne tient pas compte des 
zones « provisoirement occupées par les Fran- 
çais et les fantoches » distingue trois pays ! 
le Bac-Bo ou Tonkin; le Trung-Bd qui cer- 
respond à l’ancien Annam et le Nam-Bo dont 
les limites sont celles de la Cochinchine. 





situation des paysans est parfois si 
difficile qu’ils préfèrent offrir leurs 
terres au gouvernement et travailler 
en « communauté de moyens » plu- 
tôt que de continuer à vivre avec la 
hantise de la prochaine échéance fis- 
cale. 

Au Nam-Bo, où le commerce entre 
la zone vietminh et la zone française 
est très développé, le gouvernement 
a mis en place une barrière doua- 
nière qui Jui permet de récupérer une 
partie des piastres B.I.C. servant aux 
échanges. 

Le Viet-Minh a, en effet, besoin 
de monnaies « fortes » pour effec- 
tuer ses transactions avec le Siam, 
la Birmanie, Hong-Kong et la Chine. 
I1 sait que les piastres Ho Chi-Minh 
sont considérablement dévaluées par 
rapport aux piastres de la Banque 
d’Indochine, et cherche à se procurer 
ces dernières par tous les moyens, de 
même qu'il truste l'or, l'argent et 
l’opium des territoires qu’il contrôle, 


our lutter contre l'inflation, le 
Gouvernement central a tenté de 


créer, à l’intérieur, une monnaie uni- 
que, signe de majorité ei de puis 
sance. La « Banque Nationale », 
fondée en 1951, a donc émis une 
monnaie de belle présentation impri- 
mée en Tchécoslovaquie. Mais si les 
nouveaux billets sont maintenant uli- 
lisés dans tout le Tonki.: et dans le 
Nord-Annam, les paysans du Lien 
Khu V ont préféré conserver les 
vieux « tin phieu » ou « bons de 
confiance » d’un aspect archaïque, et 
le Nam-Bo en est resté à ses anciens 
billets « giay bac », monnaie satellite 
du ministère des Finances. 

Les salaires étant versés en nature, 
le gage du système monétaire viet- 
minh est partout « l’encaisse 
paddy >», qui varie d’ailleurs consi- 
dérablement suivant la qualité de la 
récolte, La Banque Nationale n’est, en 
fait, qu'un immense magasin à 
paddy : elle entrepose, comptabilise 
et redistribue la matière première 
fondamentale de léconomie, C'est 
elle qui porte tous les espoirs d’ex- 
pansion économique du Gouverne- 
ment central, son rôle” n'étant pas 
seulement de prêter de l'argent, mais 
aussi de « développer le commerce » 
et de « liquider » les problèmes 
d'équipement et de consommation. 

Ainsi est organisé, militairement el 
économiquement le VietMinh. Ce 
mouvement qu’on cherche trop sou- 
vent à présenter comme un rasseni* 
blement de bandes rebelles est ef 
réalité une nation en guerre. C'est 
d'ailleurs par la guerre que le Viet* 
Minh a construit peu à peu une strue» 
ture politique et économique comme 
base à son armée. Les Français doi 
vent mesurer l'adversaire à sa taille 
réelle, quelle que soit l'orientation 
qu'ils veulent donner à leur politique 


en Indochine, 
FIN *k*x * 
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ILS, officier de l’état-major amé- 
ricain, arriva en France en 
automne 1944, À la fin de la 

rre, il repartit pour l'Amérique, 

séjourna six mois et, de nouveau, 
retrouva à Paris, comme touriste, 
Milavait loué un petit pavillon à proxi- 
jté du bois de Boulogne, où il rece- 
it la fleur de la société parisienne. 
out le monde savait qu’il était un des 
tionnaires d’« Alcoa », qu’il était un 
ji intime d’Harriman, et que l’am- 
deur américain le consultait fré- 
quemment. Quant aux raisons vérita- 
du séjour de Nils à Paris, les 
uits les plus contradictoires circu- 
jent : on disait qu'il avait quitté 
lAmérique pour échapper au procès 
ndaleux dont sa femme le mena- 
ait, qu'il s’occupait d’affaires — il 
hetait par personnes interposées 
s usines d'aluminium, — qu'il était 
agent de renseignements envoyé 
France par le colonel Donovan. 
prsqu'ils pénétraient pour la pre- 
ière fois dans la maison de Nils, les 
nvités se tenaient tout d’abord sur 
rs gardes, mais leur hôte savait ra- 
idement rompre la glace et, une de- 
heure après, ils se sentaient tout à 
it à leur aise. 


Un dîner mondain 


Ce soir-là, Nils avait invité le mi- 
nistre Bédieux, lindustriel Pinot, 
Dumont, un des plus célèbres journa- 
istes de France, et M° Garcie, qui 
travaillait au rapprochement des 
vieux partis parlementaires et des 
aullistes.. 

Nils hocha la tête : « Les Français 
ont peur de perdre leur indépendance, 
est tout à fait normal. Mais il faut 
kur expliquer qu'on ne peut sauver 
France qu’en renonçant à certaines 
motions de souveraineté. Les Améri- 
ains seraient prêts à faire des con- 
cessions sur le terrain de l’industrie 
ronautique, Pourtant tout homme 
sin d'esprit en mg qu'il est 
plus intelligent d'acheter des moteurs 
avions en Amérique et d'employer 
lks ressources françaises à d'autres 
ins. Mais, je vous le répète, s’il ne 
s'agissait que de problèmes économi- 
es, nous pourrions nous mettre 
laccord. Seulement, il s’agit de stra- 
lgie. Nous ne pouvons pas compter 
sur les lignes de l’Elbe ou du Rhin. 
Î faut prévoir le pire. La France peut 
tre envahie. Il serait criminel de 
permettre à l'ennemi de s'emparer des 
usines d'aviation nouvellement équi- 
ee Mème un enfant le compren- 
rait, 


— Mais pas nos ministres, grom- 
mela Pinot, qui renifla tristement., 
Eux, ils louchent vers les communis- 
les avant de décider quoi que ce soit. 
Nous, les industriels, nous sommes 
pe à faire des sacrifices, S'il faut 
liquider telle ou telle branche de notre 
industrie, nous n’allons pas nous dis- 
puter. Je cppronës très bien que, si 
Je perds sur les moteurs, je vais ga- 
gner sur autre chose, Il faut équiper 
notre aviation avec des moteurs amé- 
Mains, c’est entendu. I] faut conclure 
Un accord avec les industriels alle- 
mands, c’est entendu. De notre part, 


l n'y a pas d'opposition possible. 

Mais les hommes du gouvernement 

allendent toujours ce que va dire 
Thorez »… 

— Vous avez tout à fait =-aison, 

APprouva Garcie. Beaucoup de nos 


hommes politiques n’ont pas compris 
MSqu'à aujourd'hui que la France est 
poracée par les cosaques rouges. 
Us avez parlé, M. Nils, de la situa- 
tion tendue qui existe dans notre in- 
(Usirie aéronautique, Mais demandez 
4 M. Bédieux : qui dirige les usines 
Berty? Un dangereux communiste, 
appelé Lejean, C’est Tillon qui la 
me man 
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nomimé à ce poste. On «a chassé les 
communistes du gouvernement, mais 
leurs hommes sont restés en place. 
Lejean est toujours directeur, C'est la 
vieille cuisine parlementaire. Les ca- 
tholiques demandent conseil aux so- 
cialistes, les socialistes les renvoient 
aux radicaux, et Bidault jure que tout 
dépend du Bon Dieu. » 

Bédieux éclata de rire 

« L'histoire de Lejean est évi- 
demment un paradoxe. Mais vous de- 
vez comprendre : les communistes, en 
France, sont une force réelle, il faut 
les repousser, les encercler, les pren- 
dre par l'épuisement, mais il est trop 
fôt encore pour recourir à une opéra- 
tion chirurgicale. >» 


Un ministre français 


Nils savait choisir ses invités. Le 
nom de Bédieux était célèbre dans 
toute la France. On le prononçait sou- 
vent dans les milieux d’affaires, dans 
les coulisses du Parlement, et même 
dans les cafés de province où les stra- 
tèges politiques locaux passaient des 


heures à discuter des prochaines 
combinaisons ministérielles. A cha- 
que crise gouvernementale, la pre- 


mière chose que faisait le candidat à 
l'investiture, quel qu’il fût, était d’al- 
ler consulter Bédieux pour savoir 
quelles étaient ses chances réelles. 

Avant la guerre, peu de gens con- 
naissaient Bédieux. C'était un jeune 
administrateur, dans une banque s0- 
lide, mais de second ordre. 

Au début de 1944, son cousin Page, 
inspecteur des Finances et membre 
de la Résistance, vint lui rendre vi- 
site. Page passa toute une nuit à dis- 
cuter avec Bédieux. Ses arguments 
étaient assez convaincants, et la vie à 
Brive, où Bédieux s'était réfugié en 
1940, était si ennuyeuse pour un 
homme habitué à une certaine acti- 
vité que, le lendemain matin, Bédieux 
décida d’entrer dans la Résistance. Il 
se montra courageux, énergique, el, ce 


qui n’est pas négligeable, il savait 
s'entendre avec les gens. Il y avait 


dans la région un important groupe 
de F.T.P. Bédieux sut entretenir de 
bons rapports avec eux. Les commu- 
nistes disaient de lui : « Bédieux est 
un vieux politicien, mais il n’a pas 
d'œillères »>…. 

Après la victoire, Bédieux fut nom- 
mé préfet, puis élu au Parlement. Le 
général de Gaulle Jui proposa un por- 
tefeuille de ministre, Il participa à 
différents cabinets, Son influence aug- 
mentait; on disait que, malgré l’ap- 
parente modestie de son rôle, c'était 
lui qui déterminait la politique du 
cabinet; on expliquait cette situation 
par le fait qu'il avait sa por 
« ligne » et que, sachant l'adapter ha- 
bilement aux circonstances, il finis- 
sait toujours par faire prévaloir son 
point de vue. En réalité, Bédieux ne 


suivait aucune ligne; il changeait 
d'opinion avec une rapidité surpre- 
nante…. 


Il était député du parti catholique 
M.R.P. bien qu’il ne se fût jamais inté- 


ressé à la religion et qu'il eût les 
curés en horreur. Il avait donné son 
adhésion à ce parti parce qu'il lui 
paraissait solide, Pendant la Résis- 


OMANCIER et journaliste, correspon- 

dant de querre de la Pravda et porte. 

parole de l'Union soviélique dans tous 
tes congrès de la Paix, Ilya Grigoriyevich 
Ehrenbourg a commencé sa carrière lilté- 
raire en France en traduisant les œuvres 
de son ami Francis Jammes (1913). Ce n'est 
1917, 
Russie, où il resta qualre ans, acceptant la 
révolution tont en criliquant certains de ses 
aspects. De 1921 à 1940, i! vécut presque 
“onslamment à Paris. 


Après avoir passé par des périodes de 
nihilisme 
donna finalement son adhésion an commu- 
nisme, el devint 
Pravda. 


Apr 
1943. 
prix Slaline, et est en U.R.S.S. un des best- 
sellers de l'après-querre. En 1948, Ehren- 
bourg termina « La Tempèle >, roman décrivant la vie en France et en 
Russie pendant la guerre. « Beviatyi Val », qui vient de paraître, est la 
suite de « La Tempéle », mais le décor en est élargi. 

En U.RS.S., les œuvres et les articles d'Ehrenbourg sont l'une des 
principales sources « d'information » pour l'opinion russe sur les pays 


ès son relour en Nussie, il a publié en 


« Deviatyi Val » a été publié il y a trois mois à Moscou, il n'est pas 
encore traduit. Les extraits que nous donnons ici montreront à nos lec- 
leurs comment la vie politique française est décrile au public soviétique. 





qu'Ehrenbourg relourna en 


el  d'anarchisme, Ehrenbourg 


le correspondant de la 


a chute de Paris », qui a reçu le 








tance, il avait pris l'habitude de par- 
ler du général de Gaulle avec respect, 
bien que le général lui fût plutôt anti- 
pathique par sa sécheresse, sa morgue 
et ses manières d’aristocrate de pro- 
vince, Pendant trois ans, il parla de 
lui comme du sauveur de la France. 
Mais vint le jour où il fallut choisir 
entre les ambitions du général et les 
vieux politiciens expérimentés. C'est 
alors que Bédieux fit un de ses plus 
brillants discours, sur la fidélité à la 
République, sur la démocratie, sur la 
Troisième Force, qui allait sauver la 
France. Il n'aimuit pas les Améri- 
cains, qu’il considérait comme ignares 
et vanileux, mais il savait que l'Amé- 
rique est une force, et, pour cela, il 
défendait tout ce qui venait de Wash- 
ington… Il attaquait les communistes 
tout en s’efforçant de maintenir de 
bonnes relations avec eux. Il leur di- 
sait : «Je ne crois pas que j'ai dé- 
passé la mesure, aujourd’hui. Mais, ne 
vous fâchez pas, c'était de circons- 
tance, Je connais les communistes 
depuis la Résistance, je sais qu'on 
peut ne pas être d'accord avec eux, 
mais on ne peut pas les séparer de la 
nation. » 


Un débat au parlement 


Les communistes avaient fait 
interpellation au Parlement au ur 
de l'industrie aéronautique. Les dé- 
bats avaient commencé, Bédieux avait 
pris la parole après plusieurs ora- 
teurs : 

< Je proteste contre la démagogie 
répugnante des hommes de Moscou 
En quoi consiste la faiblesse de notre 
industrie aéronautique ? Dans Île 
niveau insuffisant des administrateurs 
et des spécialistes que les communis- 
tes ont introduits partout lors de leur 
passage au gouvernement. Mais nons 
prenons toutes les mesures nécessaires 
pour développer cette branche essen- 
tielle de notre industrie. Le pays de 
Blériot est fier de ses aviateurs et de 
ses constructeurs. » 

Les catholiques et les socialistes 
applaudirent longuement Bé d ie u x. 
M° Garcie lui serra chaleureusement a 
main après son discours 

« C'est agréable d'entendre parler 
un vrai Français. » 

Le lendemain, Bédieux eut un entre 
lien avec le directeur général d'Air 
France. 11 lui dit brièvement 

« Nous voulons évidemment soutk 
nir l'industrie nationale, mais il faut 
compter avec l'opinion publique. Je ne 
sais pas pourquoi les journaux atla 
quent les moteurs 14 H, mais je dois 
vous dire que l'article de Dumont a 
fait une très grosse impression. Le 
public n'est pas très au courant des 
détails techniques, et Dumont a habi 
lement exploité l'accident qui s'est 
produit dans les Alpes ; mais je crains 
que les passagers ne veuillent plus 
voyager dans des avions équipés de 
moteurs français. En tant que Fran- 
cais, il m'est très pénible de vous Île 
dire, mais je crois que vous feriez bien 
d'acheter des moteurs américains pour 
les avions Languedoc 161, » 

Bien sûr, Bédieux ne dit pas que, la 


semaine précédente, il avait eu un 
déjeuner intime avec Dumont, dans 
un petit restaurant au bord de la 
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Murne. Hs avaient longuement parlé 
de la beauté des paysages français et 
du plaisir qu'il y a, après tant de 
conversations sur les crises gouverne 
mentales, à faire un bon ;«yns sur les 
rives d'un benu fleuve fiunçnis. C'est 
là que Bédicux lui avait dit, à propos 
de Fluccident survenu an dessus des 
Alpes : « Vous êtes la conscience de 
la France, M, tumnent, et vous devez 
dire franchement à vos lecteurs que, 
depuis le temps de Pierre Lot, notrs 
industrie nér mautique se trouve dus 
un état pitovaur, Chaque mtiun x ses 
points forts et ses points faibles. Les 
Américains bent des tros Matt aus por 
fums, et ils l'uvonent, Pourquei 
n'avoueriens-nous pas que nous pru- 
duisons de mauvais moteurs d'a- 
vions ? » 


. . . 
Un jeu idiot 

Les ‘isines nati nulisées Werly exé- 
cutaient ‘me vommumle pur l'Argen- 
tine dix avions. Nils était, comme 
toujours, plein de ménagements lors- 
qu'il téléphona à Bédieux pour lui 
dire : « Péron veut jouer aux grands 
hommu.s, et ie est an wieux con me 
un enfant, En fin de compte il « évi- 
demment le droit da:eler où à bi 
plait, comme les Français ont le droit 
de vendre à qui ils veulent. Mais je 
peuse que ces avions ne pèsent 
lourd dans la bulaunce de l'histrre Le 
calcul de Periun est simple * 1! veul 
exercer une pression sur Washington. 
Muis les Françuis, en l'uidunt, ne 
feraient que renforcer notre isolution- 
nisme. Îls peuvent vendre dix avions 
et se trouver isolés à leur tour, et 
dans une situation pas partieulière: 
ment brillante, » 

Bédieux pussa tmmédiatement un 
coup de fil au ministre des Affuires 
étrangères. « Vous avez l'intention de 
onner mne licence pour exporter dix 
avions en Argentine ? Nils est catége- 
riquement contre, et moi je crois que 
le jeu n'en vaut pas la chandelle, » 

Lejean, directeur des usines Berty, 
désespérant de recevoir ln  Hicenea, 
vint s'adresser à Bédieux 

« Je comprends votre indignal'on, 
lui répondit Bédieux. Mais ne pensez 
pas qu'il y ait là de la mauvaise 
volonté. Tout simplement, les bureau- 
crates du Quai d'Orsay sont habitués 
à travailler avec une clnteur d’escar- 
gots. Je dirai aujourd'hui même Au 
ministre compétent » 

Quand Lejeun sortit de sun cubinet, 
Bédieux appela sun secrétaire : 
« Veillez personnellement à ce qu'on 
ne lui délivre cette licence en aucun 
cas ».… 

Il se dirigeu vers lu fenètre, Une 
petite pluie fine tombait et le soir 
était proche. Tout à coup, il sourit : 
« C'est un jeu idiot que je joue là. 
Mais quand même passionnant. D'ail- 
leurs, tous les jeux ne sont-ils pas 
idiots ? » 


(Ed. Sovietskii Pisatiel, Moscou 731 p.) 













Ne risquez pas d'en 
adopter une autre 
qui lui ressemble : 
faites toujours 
ce contrôle 


vous bsez 
la garantie 
ÉCLAIR 








LA VÉRITABLE 


FERMETURE “ECLAIR” 
Légère - Souple - inoxydable 
Colorée dans la masse 
C'est la garantie de la qualité 
supérieure 
4, RUE STANISLAS-GIRARDIR 


Tét, AN 
49, LUE DU SUNTIE 
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NOTE SUR LE MORAL DANS L'ARMÉE 





les bases de notre force militaire. 


taires en France. Cetle 


importantes, à Paris. 








N refus systématique est opposé 

tant à la discussion des idées au 

sein de l’armée qu'à leur diffu- 
sion dès lors qu’elles ne concordent 
pas avec certaines vues officielles, si 
mal fondées que celles-ci puissent 
être. (...) 

Ainsi, non seulement on persiste 
dans l'erreur, mais on se refuse à dis- 
cuter les idées qui la supportent, 
comme celles qui pourraient la corri- 
ser. 

En vérité, on discerne mal l’avan- 
tage d’étouffer ainsi la pensée mili- 
taire dans un pays dont la sécurité 
n’est pas garantie et dont le système 
de défense est si mauvais. Mais on en 
voit clairement les tristes conséquen- 
ces, dont la première est l’accepta- 
tion passive de notions techniques er- 
ronées par des hommes d'Etat et des 
hommes politiques, soit que, par scru- 
pule de conscience, ils se croient in- 
capables de pouvoir les apprécier, 
soit que retenus par de multiples tà- 
ches, ils estiment impossible d'accom- 
plir l'effort nécessaire pour se mettre 
en mesure de Île faire, soit qu'ayant 
reconnu l'erreur, mais la trouvant 
profitable à leurs desseins, ils jugent 
opportun de feindre en se couvrant 
de l'autorité de certains techniciens 
qui s'égarent ou se taisent pour divers 
motifs. 

Or, on sait depuis longtemps que la 
pensée, militaire ou non, est une œu- 
vre collective qui s'élabore par la 
discussion libre et ouverte. On sait 
que la pensée ne peut vivre et s’épa- 
nouir que dans la liberté! qu'elle 
s'éliole et qu'elle meurt dans la servi- 
tude. (...) 

On ne saurait done imaginer un re- 
lèvement de nos forces armées sans 
un relèvement parallèle de la pensée 
militaire. 


GS événements de l'actualité mettent au premier plan le problème de 
l'armée française. Le renouveau des combats en Indochine, la renais- 
sance de la puissance allemande, 
élat-major américain nous imposent, tous à la fois, d'examiner de près 
Plusieurs 
s'y emploient, et le débat est maintenant ouvert. 


Une première conclusion de ce débat : 
de l’armée qui doil, avant tout, être étudiée. 


Cette situation ne semble pas satisfaisante si l’on en juge par un docu- 
ment important que nous sommes en mestre de publier. Il s'agit d’une 
nole adressée aux services du ministère de la Défense Nationale par un 
général qui commande actuellement l'une des principales régions mili- 
nole a élé distribuée à plusieurs persénnalités 
Nous en publions les passages essentiels. 


C'est seulement si l'opinion est alertée sur les problèmes réels que 


pose là renaissance d'une vigoureuse armée française que les décisions 
nécessaires pourront, enfin, être prises par les hommes responsables. 





les plans stratégiques du nouvel 


observaleurs compétents 


c'est la situation morale 








Et pour se relever, cette pensée a 
besoin, non seulement de l'effort in- 
tellectuel de tous ceux qui peuvent 
participer à l'édification et à l'emploi 
de la force, qu’ils fassent partie de la 
communauté militaire ou qu’ils soient 
au dehors, mais encore d’un outil 
d'expression approprié, libéré de 
toute orthodoxie, ouvert aux idées et 
largement diffusé. 


* 


S'il est vrai que la pensée ne peut 
vivre et grandir que dans la liberté, 
il est grand temps de libérer la pensée 
militaire française et de rompre ses 
chaines pour qu’elle 7 dès au- 
jourd’hui les voies de l’action de de- 
main, (.) 

Peu à peu, au contraire, la pensée 
militaire s’est vue contrainte davan- 
tage au silence dès qu’elle s’est refu- 
sée à la servilité. Cette contrainte n’a 
fait qu'abaisser le niveau intellectuel 
chez Îles 
pratique d'une morale courtisane, 
alors que le relèvement de l'armée 
exigeait qu'on exaltât l'intelligence, 
l'honneur, le courage civique et tou- 
tes les forces morales traditionnelles. 


D'ailleurs, pas plus il n’est permis 
au militaire de discuter de technique 
quand il désapprouve  l’orthodoxie, 
pas plus il ne lui est permis de rap- 
peler que les forces morales suscep- 
libles de soutenir l’armée nécessaire 

1 la défense de la communauté fran- 
eus, ne peuvent dériver que du sen- 
timent national, du moins dans l’état 
actuel des choses. (...) 

Certes, il n’est personne, dans l’ar- 
mée comme au dehors, qui doute de 
l'importance capitale des forces mo- 
rales. I] reste cependant que, pour un 
chef militaire, il devient difficile 
d'exalter la France et son armée, sans 


cadres et y encourager la . 
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LE MARECHHAL JUIN ET M. PLEVEN 
« On refuse systématiquement la discussion des idées, » 


courir le risque d’apparaître comme 
une sorte de protestataire déguisé. 

En effet, si on continue de révérer 
officiellement les forces morales 
comme un rite, on tend parallèlement 
à émousser le sentiment national qui 
leur sert de support. 

Cette contradiction atteste un grand 
dérèglement des esprits car à quoi 
bon faire un Jarge effort pour créer 
une armée, si, dans le même temps, 
on la prive de son âme après avoir 
éteint sa pensée ! 


Or, il est un devoir de dire qu’une 
action est perceptible qui tend à dé- 
tériorer le sens national dans l’Ar- 
mée. 

Aucune action ne saurait être plus 
malencontreuse en un temps où les 
besoins de la défense en Europe et 
ceux d’une guerre lointaine exige- 
raient au contraire l’affermissement 
du sens national ou même son exal- 
tation. 

EE 


Cette action, dont les formes sont 
variées, s'exerce notamment par la 
diffusion de RPCREEN tendancieu- 
ses, conjuguées avec la mise aux ou- 
bliettes des études susceptibles de les 
corriger. 

Une telle propagande ne laisse pas 


de troubler le cœur et l’esprit de M 
mée. 
L'action de détérioration du 
national tend non seulement à je 
le doute sur la capacité de persistam 
de la nation française, mais au 
corrompre l'esprit en présentant 
choses d’une manière incomplète, 

ronée ou inexacte. 


Cette action de perversion des 
prits ne se limite pas à déformer 
faits actuels, elle cherche à explo 
les faits passés pour en tirer de pf 
tendus enseignements rehaussés 
prestige de l’histoire. (... 

Mais si l’impéritie de notre systé 
est un grand malheur pour les F! 
çais, il est clair que le reniement 
la France et de son histoire est 
malheur infiniment plus grand 
un temps surtout où le nationalisi 
est partout déchaîné. 


Les forces morales sont le roc 
lequel repose la nation, comme 
mée qui en est le bouclier. 

Affaiblir les forces morales des 
nation, c’est à la fois ruiner sa p 
sance et livrer son peuple à la se 
tude. C’est pourquoi le premier 
voir de l'Etat envers la Nation est 
sauvegarder ces forces morales, 


Général x% % %*% 
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publiera, en particulier, 
dans les semaines qui suivent 


© Une série d'enquêtes : 
« Je suis un jeune avo- 
cat - médecin - ingé- 
nieur - député-écrivain, 
elc., etc... » 


L'opinion du plus céle- 
bre journaliste français 
sur « La course à l’'Ely- 
sée ». 


Un document allemand 
sur « l’avenir de l’Eu- 


rope ». 

Le rapport parlemen- 
taire dont on cherche à 
faire oublier lexis- 
tence. 


Des livres « en une 
page » inédits, traduits 
de l’américain, de l’al- 
lemand, du russe. 
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